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Les armées alliées 
des forces irakiennes au Koweït et dans le sud de 



L’ éclipsé 
des Nations unies 


Pi! 


f IR définition, toute guerre 
'scelle l'échec des diplo- 
mates. Comment s'étonner, dans 
ces conditions. Que les Nations 
unies - quartier général de la 
diplomatie mondiale - soient 
réduites è l'impuissance au 
moment où le conflit du Golfe se 
dénoue sur le champ de bataille? 
Pendant sept mois, la grande 
maison de verre de Manhattan, 
spectaculairement réhabilitée 
par l'entente intervenue antre 
Moscou et Washington, fut le 
principal centre de traitement 
- rapide et efficace - de la crise. 
Il en est autrement depuis le 
début de la bataille terrestre : 
l'ONU assiste, de loin, au specta- 
cle d'une guerre sur laquelle eUe 
a peu de prise. 

Cette mise hors jeu des 
Nations unies prit un tour carica- 
tural lorsqu'à la veille de l'offen- 
sive en cours, l’irrésistible désir 
de l'Amérique d'en finir avec 
M. Saddam Hussein réduisit le 
Conseil de sécurité au rôle peu 
glorieux d’une Chambre d'enre- 
gistrement siégeant à huis dos. 

- C AU T- IL pour autant parta- 
r ger l'indignation de ceux 
qui veulent voir dans cette mar- 
ginalisation - passagère? - de 
l’ONU le seul symptôme de son 
Indigne asservissement à ia 
volonté américaine, en oubliant 
un peu vite que pendant des 
décennies l'organisation mon- 
diale fut régie par une « majorité 
automatique» qui servait, le plus 
souvent, les desseins impériaux 
de l'Union soviétique ? 

Si l'ONU n'a pu se faire enten- 
dre depuis le déclenchement de 
la guerre, la faute en incombe 
d'abord à M. Saddam Hussein. 
En refusant obstinément, depuis 
le 2 août 1990, d'obéir aux 
injonctions du Conseil de sécu- 
rité qui hii demandait inlassable- 
ment de -retirer son armée du 
Koweït, en opposant une fin de 
non-recevoir humiliante à 
M. Perez de CueHar, venu tenter 
en Irak une ultime entremise 
avant d'être couvert d'injures par 
la radio de Bagdad, le président 
irakien a largement contribué à 
l’échec de l'ONU. 

I L a aussi renforcé l'influence 
américaine au sein du 
Conseil de sécurité et ruiné les 
efforts de l'Union soviétique, 
soucieuse de lui trouver une 
porte de sortie honorable. Sem- 
blant de guerre lasse avoir 
renoncé à aider M. Saddam Hus- 
sein. l'URSS exige aujourd'hui, 
elle aussi, l'acceptation par Bag- 
dad des douze résolutions du 
Conseil de sécurité qui équivau- 
drait à une capitulation pure et 
simple. L’impuissance de l’ONU 
tient aussi à la formulation de la 
résolution 678 qui autorise, en 
termes trop vagues - et de 
l'aveu même de M. Perez de 
CueHar - le recours à «tous les 
moyens nécessaires » pour faire 
respecter par la force les vœux 
de la communauté internatio- 
nale. 

Il n'empêche que la guerre en 
cours, même si elle n'est pas 
menée par les Nations unies - 

r isque celles-ci n’ont jamais eu 
leur disposition une force 
armée indépendante des Etats - 
se livre légalement en leur nom. 
il faut souhaiter qu'elles puis- 
sent dès la paix revenue, jouer à 
nouveau pleinement leur rôle, 
qu’il s'agisse de contribuer à la 
reconstruction du Koweït ou, 
plus largement, à la sécurité de 
toute la région. 
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M. Mitterrand : Pas de cem-le-feü ami l'acceptation des résolutions è TOM 


Pour la première fois , un porfe-paro/e 
irakien a reconnu , mercredi 27 février, que 
les forces de ta coalition se (déployaient» 
dans le sud de son pays. N a signalé que 
des combats avaient lieu près de Nassi- 
riyah, sur l'Euphrate; ce qui signifia que ia 
route principale reliant le Koweït et Basso- 
rah à Bagdad serait coupée et que les 
troupes irakiennes engagées sur le front ; 


notamment celles de la garde républicaine, 
seraient encordées, comme /' annonçaient 
auparavant les déés. 

Une large moitié sud du Koweït était, 
mercredi matin, considérée comme Obé- 
rée. Le drapeau koweïtien Hotte de nou- 
veau sur la capitale de l'émirat, où la loi 
martiale a été proclamée pour trois mois 
par le gouvernement en exil. 


Deux militaires français et sept Améri- 
cains ont été tués et vingt-cinq autres 
blessés, au cours de l'une des dernières 
opérations de la division a Daguet», dans 
le sud irakien. Au conseS des ministres de 
mercredi, M. Mitterrand a affirmé qu'un 
cessez-le-feu avec flrak ne peut intervenir 
qu'après l'acceptation de toutes les ré so- 
lutions de l'ONU. (Lire page 10.) . . 


Un mouvement de faux 

par Jacques Isnard 


Pendant la seconde guerre 
mondiale, les divisions blindées 
allemandes, qui combinaient la 
mobilité, la vitesse et l’effet de 
masse sur le terrain, ont large- 
ment pratiqué les actions de 
contournement de leur adver- 
saire, dans les rangs duquel elles 
provoquaient la surprise. 

Les initiateurs de cette tactique 
parlaient alors du «mouvement 
de faux», à la manière du geste 

foye du faucheur qui attaque ia 


périphérie pour se rapprocher 
insensiblement du centre du 
champ de blé. Toutes comparai- 
sons gardées, les alliés ont, avec 
leurs troupes réunies autour des 
18 e corps d’armée aéroporté et 
7* corps d’armée mécanisé des 
Etats-Unis, usé de ce même vaste 
mouvement d’enveloppement, 
par l’ouest, des forces irakiennes 
prises dans une nasse au Koweït. 
Cette manœuvre était, au demeu- 
rant, prévisible et quasiment 
annoncée. 

Lin ta sauta paga 4 


Jusqu'au-boutisme 

par Michel Totu 


On comprend les protestations 
des pacifistes, les frustrations 
d’une partie des Arabes, les airs 
navrés des Soviétiques et autres 
modérateurs. Puisque Saddam 
Hussein se retire du Koweït, la 
guerre n’a plus de raison d’être, les 
combats et les bombardements 
auraient dû s’arrêter. Pourtant, ce 
n’est presque jamais ainsi que les 
choses se passent, et la fin de la 
«mère des batailles» devenue 
l’amère défaite, rappelle ce que 


ron avait vu se dérouler & la Gn de 
la guerre de six jours entre Isnfi 
et les Arabes en 1967, ou encore 
entre l’Irak et Hran lors de l’ac- 
ceptation du cessez-le-feu par 
Khomdny en 1988 : le faible, sou- 
cieux de limiter sa défaite, vent en 
finir an plus vite, te fort entend au 
contraire poursuivre son avantage 
pour créer des faits accomplis. 

Trois séries d'arguments mili- 
tent en faveur du « jusqu’au-bou- 
tisme » désormais officier des 
alliés de la coalition anti -ira- 
kienne. 

Lire h sotte page 6 
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Un pays à reconstruire 

« La production pétrolière ne reprendra pas avant neuf mois» 
nous déclare cheikh Salem AI Sabah, gouverneur de la banque centale 


Cheikh Salem Al Sabah, gou- 
verneur de la banque centrale 
du Koweït et membre de fa 
famille régnante, nous a reçus, 
mardi 26 février, dans l'après- 
midi dans son bureau londo- 
nien temporaire. Affirmant que 
les pays participant à la coali- 
tion bénéficieront tous des 
contrats de la reconstruction, 
le gouverneur estime que fia 
production pétrolière ne 
reprendra pas avant neuf 
mois». 


LONDRES 


de nos correspondants 

«La quotidien « Evening Stan- 
dards, qui paraît l'après-midi, 
proclame aujourd'hui en pre- 
mière page : « Koweït - Ville libé- 
rée a. Quels sentiments éprou- 
vez-vous? 


- Cest un des jours les plus 
importants de notre vie. La nou- 
velle que nous venons d’apprendre 
a des conséquences énormes pour 
nous et pour nos espoirs. Cest un 
jour que nous attendions depuis 
longtemps, et nous espérons que 
les pertes seront limitées, autant 
pour les coalisés qnc pour les 


Koweïtiens. Ce que nous ressen- 
tons est extraordinaire. 

- Comment va s'effectuer la 
reconstruction du Koweït? Y 
aura-t-3 un traitement de faveur 
pour iss pays ayant participé à 
l'effort de guerre? 

- Certains croient que la recons- 
truction aura lieu tout de suite 
après la libération. Ce n'est pas 
exact Les deux ou trois premiers 
mois seront une période où fi fau- 
dra parer aux .besoins les plus 
urgents. 

Propos recueillis par 
DOMINIQUE DHOMBRES 
et MARC ROCHE 
Lire /« sorte page 16 



fi Allemagne 

Le gouvernement allemand 
a rendu public, mardi 
26 février, le détail des aug- 
mentations d'impôts aux- 
quelles il compte procéder à 
partir du 1» juillet pour facili- 
ter le financement de l'unifi- 
cation. Outre le relèvement 
de certaines taxes indirectes, 
notamment sur les carbu- 
rants, te tabac et les assu- 
rances, les contribuables 
allemands devront payer un 
impôt sur la revenu majoré 
uniformément de 7,5 %. 
Entre le I*- juillet 1991 et le 
30 juin 1992, l'Etat fédéral 
devrait voir ainsi ses recettes 
croître de 46 milliards de 
marks (près de 1 50 milliards 
de francs). Cas décisions, en 
contradiction avec les enga- 
gements électoraux du chan- 
celier Kohl, provoquent de 
fortes réactions outre-Rhin. 

Lire page 15 les articles 
de LUC ROSENZWEIG 
et d f ALAIN VERNHOLES 
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M. Gorbatchev accuse L’opposition Sbérale 
de mener le pays i « la guerre crvUe » 
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La popdation attend toujours 
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Le conflit du Golfe 


Premier bilan culturel d’une guerre 


par Edgar Morin 


D IRE que la situation au 
Moyen-Orient est, avant, 
pendant, après la guerre fon- 
damentalement complexe veut dire 
qu'elle comporte une inséparabilité 
des problèmes, une très grande 
diversité de facteurs, un 
enchevêtrement de conflits, des 
intérêts vitaux qui s’opposent les 
uns aux autres, et, pour concevoir 
cette guerre où des dictatures s’asso- 
cient au combat libérateur contre 
une autre dictature, où le droit des 
peuples damé ici est occulté un peu 
plus loin, il nous faut assoder des 
idées contraires qui nous semblent 
vraies. Ici, la juste cause du droit 
d’une nation à l’existence se fonde 
sur le refus injuste de donner exis- 
tence à une autre nation. Là, l’in- 
juste cause d’un dictateur conqué- 
rant pose les justes problèmes du 
Moyen-Orient dans leur ensemble. 
Tout nous empêche, quel que soit 
notre parti, de verser dans la simpli- 
fication mutilante et dans le mani- 
chéisme. 

Et pourtant, bien qu’on n’ait pas 
trop souffert en France d’une hysté- 
rie de guerre (grâce, peut-être, à 
l'éloignement géographique et à l’ab- 
sence actuelle de terrorisme), que de 
visions unidimensionnelles, d’analo- 
gies prises dans le passé comme 
démonstrations du présent, d’arro- 
gances péremptoires, de confort 
intellectuel de port et d’autre dans 
cette situation intellectuellement et 
moralement si inconfortable ! Ainsi, 
dés le 16 janvier, on a vu s’opposer 
les morales borgnes (dont Fœil aveu- 
gle regarde son propre camp), tes 
indignations à sens unique, les pitiés 
unilatérales. 

Il est également remarquable que 
l’on n’ait pas débattu sérieusement 
de la valeur des arguments au ser- 
vice des deux grandes options : 
l’une, dont le but était dans un pre- 
mier temps d'obtenir la libération 
du Koweït sans guerre, puis dans un 
second temps de se borner à la libé- 
ration du seul Koweït par retrait des 
forces irakiennes ; l'autre, dont le 
but était non seulement de libérer le 
Koweït, mais d’éliminer 
Saddam Hussein et d'affaiblir consi- 
dérablement le potentiel militaro-in- 
dustriel de l’Irak. Les risques i 
moyen terme de la première solu- 
tion (maintien intact de la puissance 
militaire irakienne et maintien de 
Saddam Hussein au pouvoir) 
étaient-ils plus grands que les ris- 
ques à long terme provoqués par la 
radicalisation et les ravages de la 
guerre ? Bien entendu, il est impos- 
sible d'apporter une réponse cer- 
taine quand un des deux termes de 
l'alternative est éliminé. Mais il 
aurait été possible de prendre 
conscience que chaque attitude com- 
portait risque, pari, incertitude. 

Je vais me borner ici à fournir un 
bref lexique des termes dés concer- 
nant cette guerre, qui ont été utilisés 
soit avec excès de légèreté, soit avec 
excès de lourdeur. 


COUPABLE. - La guerre a été 
exclusivement voulue par Saddam 
Hussein pour les uns, par Bush pour 
les autres ; avec comme corollaire : 
les morts sont des victimes de Sad-' 
dam Hussein ou de Bush. 

Bien qu’il y ait encore des obscu- 
rités sur l'origine du conflit, et qu’il 
y ait eu bien des malentendus de 
part et d'autre, il est apparu assez 
tôt, après l'invasion du Koweït, que 
l'intransigeance de Bush et de Sad- 
dam Hussein s’entretenaient l’une 
l’autre, que chacun des deux a sans! 
doute pensé que cette intransigeance I 
ferait craquer l’autre, et comme sou-, 
vent dans ces cas, c’est une causalité! 
en boude intensifiant l'affrontement i 
mutuel qui a conduit à la guerre. 

Leadership 

américain 

Toutefois le déclenchement de la 
guerre terrestre le 22 février semble 
s’effectuer dans un forcing des Amé- 
ricains, en pleine séance de Conseil 
de sécurité, tenant à toute fonce à 
l’offensive, c’est-à-dire à détruire 
l’armée irakienne et le régime de 
Saddam Hussein. On n'est pas abso- 
lument certain que Saddam Hussein 
ne cherchait pas à gagner du temps 
en attendant l’aide de son allié, le 
général Eté. De toute façon, en ce 
qui concerne cette guerre-là, on ne 
peut isoler une seule responsabilité 
et l'attribuer de façon exclusive, soit 
à Bush, soit à Saddam Hussein. 

DROIT. - La coalition qui défend 
le droit du Koweït à l'indépendance 
l’ignore ou le bafoue ailleurs. La 
vraie cause du droit s'est cristallisée, 
après la transformation de la politi- 
que internationale de l’URSS, dans 
le fait que le Conseil de sécurité, 
assemblée stérile jusqu'alors, était 
devenue après l'agression sur le 
Koweït un embryon d’instance mon- 
diale capable de réprimer [es pirate- 
ries politiques et de réguler là rela- 
tions internationales, et eda jusqu'à 
la résolution du 29 novembre com- 
prise, qui lui donnait tous moyens 
d’actions. 

Mais le leadership américain s'est 
surimposé à J’ONU, puis a décidé 
l'attaque terrestre avant que le 
Conseil de sécurité ait pu statuer, et 
les conséquences de cette conduite, 
qui en même temps affaiblissent les 
forces réformatrices et favorisent les 
forces conservatrices militaires en 
URSS, risquent de ruiner et le 
consensus acquis en août 1990, et 
l’autorité de cette seule instance 
capable de faire respecter le droit 
international. A-t-on le droit, au 
nom de la cause du droit, d'outre- 
passer le mandat de l’ONU ou de 
prendre une décision sans tenir 
compte d’une réunion du Conseil de 
sécurité ? 

De toute façon, il y a dans cette 
guerre comme dans bien d'autres, 
contradictions et complexité dans la 
cause du droit. Il faut reconnaître 
que ce droit est bâtard, et non mas- 


quer cette bâtardise. Durant la 
deuxième guerre mondiale, le totali- 
tarisme stalinien et les démocraties 
occidentales par ailleurs colonia- 
listes étaient alliés. La victoire sur le 
totalitarisme hitlérien fat payée par 
l'engloutissement d’une partie de 
l'Europe dans le totalitarisme com- 
muniste. Stalingrad, qui, comme l’a 
écrit Vassik Grossman, fat « la plus 
grande victoire et la plus grande 
défaite de l’humanité », fat effecti- 
vement une grande victoire et une 
grande défaite pour le droit. 

GUERRE ÉVTTABLE-INÉVITA- 
BLE. - La gnerre est toujours inévi- 
table selon le postulat simpliste du 
déterminisme. Selon un point de 


mais Sud et Nord sont impliqués, 
réagissent de façon discordante. 

Si la guerre se prolonge, elle 
connaîtra de nouveaux prolonge- 
ments hors de son aire territoriale. 

INTELLECTUELS. - Les intel- 
lectuels français se sont lancés dans 
la gnerre de -l’orthographe au 
moment où se préparait la guerre du 
Koweït Trissotin a dominé la scène 
en décembre 1990. Diafoirus a fait 
une entrée tardive en février 1991 
avec de doctes diagnostics trouvant 
toujours une cause simple et unilaté- 
rale à la maladie du Moyen-Orient. 

TV et radio, après avoir fait 
ample usage.de généraux, experts et 


TRAIT LIBRE 



vue complexe, on perçoit diverses 
bifurcations où le cours des événe- 
ments se précipite dans un sens, 
mais avec des possibilités encore ^de 
bifurcations en sens inverse, jusqu’à 
l’ultime et irréversible bifurcation. 
Aujourd'hui, on peut dire que la 
guerre évitable est devenue inévita- 
ble et que la guerre inévitable était 
évitable. 

GUERRE LOCALE-MON- 
DIALE. - Les deux points de vue 
qui s'opposent (ce n’est qu'une 
guerre locale, c'est en fait une guerre 
mondiale) sont insuffisants l’un et 
l’autre. En fait, c’est une guerre mili- 
tairement locale, mais dont les pro- 
longements politiques, mythiques, 
affectifs sont mondiaux. 

Ce n’est pas la guerre 
Orient/Occident, mais elle pose de 
façon virulente la relation entre 
Orient et Occident, qui s'y trouvent 
impliqués et réagissent de façon dis- 
cordante. 

Ce n’est pas la guerre Nord/Sod, 


responsables politiques, ont fait 
appel, pour changer un peu. à quel- 
ques intellectuels en des tribunes où 
les animateurs s'évertuent à faire 
s’entrechoquer les points de vue, 
interrompent tout développement 
argumenté et rendent impossible 
toute formulation complexe. 

On remarque nne différence capi- 
tale avec le climat intellectuel de 
l’époque où le saint par la révolution 
régnait chez les intellectuels préten- 
dus de gauche. Nul philosophe n’at- 
tribuc à Saddam Hussein le rôle de 
guide de la révolution mondiale, nul 
ne justifie l’annexion du Koweït 
comme nécessité historique «pro- 
gressiste» et nui ne justifierait un 
emploi progressiste des armes chi- 
miques par l'armée irakienne. Mais 
deux camps se sont affrontés ; dans 
l’un, on a justifié la guerre du droit, 
la guerre sinon propre du moins pas 
si sale, et on a identifié Saddam 
Hussein à Hitler. Dans l'autre, on a 
voulu comprendre dans leur 
contexte ou justifier dans leurs moti- 


vations les réactions islamiques pro- 
saddamistes, on a critiqué la guerre 
américaine et la présence française 
dans la coalition, La complexité de 
la situation a pesé d’une façon indi- 
recte et obscure dans le débat, 
empêchant les excès manichéens, 
mas elle n’a guère été traitée. 

MODERNITÉ-FONDAMENTA- 
LISME. - Opposer aux fondamen- 
talismes le salut par la modernité est 
stérile, car une des causes de l’essor 
des fondamentalismes vient, notam- 
ment dans les pays islamiques, de la 
faillite de la formule du salut par la 
modernité, qui était le développe- 
ment économique selon le modèle 
occidental qui, en outre, porte en lui 
la destruction des identités tradi- 
tionnelles. Enfin, ce qui H qnmaît à la 
modernité son dynamisme, l’idée 
d’un devenir ascensionnel, la pro- 
messe d’un progrès garanti, se 
trouve en crise : cette crise du futur, 
jointe à la volonté de sauvegarder 
l’identité culturelle, détermine la 
poussée vers le pané, c’est-à-dire 
vers les fondamentalismes. 

- La crise du futur est également 
vécue en Occident, mais celui-ci a 
perdu, en perdant le salut par la 
révolution, l'attente d'une apoca- 
lypse rédemptrice, laquelle resurgit 
dans le contexte religieux des fonda- 
mentalismes. 

Une garantie 
internationale 

MYTHE DE SADDAM HUS- 
SEIN. - Saddam Hussein est 
devenu un personnage doublement 
mythique, ici diaboltsé et patbolo- 
gisé, là paladinisé et divinisé. Les 
caractères odieux, de la dictature 
s’étaient manifestés avant cette 
guerre, dans la répression contre les 
Irakiens eux-mêmes et le gazage de 
populations kurdes. Mais, par la 
suite, Saddam Hussein n'a pas gardé 
les otages occidentaux avant la 
guerre et, du moins jusqu'à l’écriture 
de ces lignes, il n'a utilisé ni les gaz 
sur le théâtre de guerre ou contre 
IsiaH, ni le terrorisme en Eorope. 

Il peut sombrer dans la défaite, 
victime de ses erreurs d'apprécia- 
tion, mais ce n'est pas le «dictateur 
fou» ni le despote mu par une 
volonté généralisée de détruire : 
c’est un homme d'Etat à la fois 
implacable, pragmatique, réaliste, 
rusé, matois qui s'inscrit dans une 
lignée historique terrible. La diaboli- 
sation du cruel dictateur fait, jus- 
qu'à présent, partie des mythes de 
guerre. Au mythe occidental de Sad- 
dam-Hitler correspond le mythe ara- 
bo-islamique de Saddam-Sakdin. La 
mythification de Saddam nous pose 
un problème tragique, qui n’est pas 
non veau. 

Une des plus grandes tragédies de 
ce siècle a été que les réponses aux 
frustrations et aux espérances 
d'émancipation de millions d'êtres 
humains se sont fixées air l'un des 
despotes les plus terribles de l’his- 


toire, Joseph Staline. Il est aujour- 
d’hui tragique que tant de malheurs 
et tant d’espérances dans le monde 
arabe croient trouver leur rédemp- 
tion et leur réponse dans un cruel 
despote. Que. La condamnation de 
Saddam Hussein ne fasse pas igno- 
rer ou mépriser les malheurs et espé- 
rances qui se sont projetés sur lui 

PAIX. - Avant, pendant, et après- 
la guerre, la ligne de démarcation 
principale se trouve en réalité entre, 
d’une part, ceux qui veulent circons- 
crire les problèmes politiques et ter- 
ritoriaux au seul problème irako- 
kcrweTtien, et circonscrire les pro- 
blèmes globaux aux seuls problèmes 
économiques (néo-plan Marshall, 
etc.) et, (fautre part, ceux qui veu- 
lent tenter de résoudre dans leur 
multidimensionnatité le complexe 
des problèmes do Moyen-Orient. 
Cela requiert une solution qui ne 
puisse léser vrtalemeùt aucune des 
parties en présence, donc requiert 
l’accord de toutes. La garantie du 
respect des accords ne peut être 
ouinternationale, c*est-à- aire signi- 
fie l’accord de grandes puissances et 
du Conseil de sécurité. L'idée de 
« conférence internationale » sym- 
bolise la recherche de ce type de 
solution. 

Avant, pendant, après la guerre, il 
importé de donner la perspective : 

- éliminer de la région [es armes 
non conventionnelles et tenter 
conjointement d'en éliminer le sur- 
armement-; 

- instituer un Etat palestinien et 
établir la sécurité d’Israël, l'une et 
f autre par reconnaissance de chaque 
Etat par toutes les parties et garantie 
militaire des grandes puissances 
pour l’un et pour l’autre ; 

- institution de Jérusalem 
comme capitale oecuménique des 
trois religions àbramiques ; 

- institution d'une aide éconami- - 
que internationale pour réparer (es 
ravages de guerre et aider aux déve- 
loppements de paix ; 

- envisager on grand dessein : 

l’institution .d’uno confédération 
moyen-orientale, incluant Israël et 
sauvegardant tomes les minorités et 
toutes les retigiôas. 

C’est le mythe majeur qu’une 
Europe qui tend vers la confédéra- 
tion pourrait proposer à cette régirai 
ravagée par justement ce qu'a connu 
l'Europe pendant des siècles jusqu'à 
une époque toute récente ; les haines 
et guerres religieuses et interethni- 
ques, le mépris et l'horreur du voi- 
sin différent de soi. Le malheureux 
Liban, tant qu’il fat en dehors de la 
guerre, avait pu constituer 
l'ébauché, très imparfaite, d’une 
convivialité entre ethnies, sectes, 
religions, tout en constituant une» 
entité étatique laïque. Le modèle 
confédéral, qui limiterait chaque 
souveraineté nationale, est celui à 
quoi devraient désormais s’essayer 
toutes tes régions do monde, y com- 
pris le Maghreb, l’Afrique noire, 
l’Amérique latine. 
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Ventes d'armes 

Depuis une déclaration tripartite 
(France, Angleterre, Etats-Unis) sur 
le statu quo et l’équilibre des forces 
au Moyen-Orient (1950), ces his- 
toires d’armes n’ont cessé. 

Tétais au Caire en 1955. Le direc- 
teur du cabinet de Nasser, Ali Sabri, 
m’y a reproché de n’envoyer que des 
. Mystère-H aux Egyptiens, tandis que 
les Israéliens recevaient les Mys- 
tère- IV. plus modernes. 

En septembre, sur la pression des 
militaires d'Algérie, nous avons 
rompu nos contrats avec l’Egypte. 
Immédiatement, l’URSS, sous cou- 
vert de la Tchécoslovaquie, a 
annoncé la couleur. 

Quand j'ai accompagné Jacques 
Chirac à Bagdad, le 30 novembre 
1974, notre projet d’aide en arme- 


qui 

paraît plus grave, c’est que les 
ventes d'avions aient été encore 
i autorisées à l’Irak dans les 
années 80. 

On ne sait jamais ce que l’ache- 
teur fera des armes. L'engagement 
de non-rééxportation est une pro- 
messe dont la tenue est 
incontrôlable. On vend des armes & 
un pays pour une guerre éventuelle. 
Il s en sert dans une autre. Entre 
1978 et 1981, nous avons approvi- 
sionné l’Argentine pour un éventuel 
conflit contre le Chili. 

Elle a retourné ces armes contre 
l'Angleterre, au moment des 
Malouines, et les journaux anglais 
n'ont pas manqué, pour nous irriter, 
de les baptiser ejrekh a/ms». 

BERNARD DESTREMAU 
Anden ministre, ancien 
ambassadeur 


COURRIER 
Déjà en 1917 ... 

L’opinion publique internatio- 
nale a été choquée par l’utilisation 
d’otages civils étrangers sur des 
sites industriels irakiens suscepti- 
bles de recevoir des projectiles 
ennemis. Et, le conflit engagé, Bag- 
dad de récidiver avec des prison- 
niers de guerre manifestement 
«conditionnés» (le Monde do 
22 janvier). 

En 1917, à la suite de mesures 
de représailles en chaîne, des offi- 
ciers français ont été placés dans 
une situation comparable... sans 
avoir. été torturés (l). L'affaire 
trouve son origine dans la volonté 
allemande de Briser le blocus éco- 
nomique décrété contre le Reich 
dès l’éclatement du conflit. La 
décision d'élargir les péri ib êtres 
d'action de la chasse sous-marine 
germanique provoqua le torpillage, 
,dans la Manche, au mob de mars, 
de deux navires-hôpitaux britanni- 
ques, suspectés de transporter des 
troupes valides et du matériel 
offensif vers le front. Si le gouver- 
nement de Londres demeura pru- 
dent, Paris réagit en ordonnant 
rembarquement forcé, à partir du 
15 avril, de soixante-douze offi- 
! ci ers allemands sur les bateaux 
chargés de ramener blessés et 
malades de Salonique vers Toulon. 
Ainsi les submersibles des empires 
centraux hésiteraient â les atta- 
quer... 

Par l’intermédiaire de certains 
pays neutres - Espagne et Suisse, - 
les autorités de Berlin firent savoir 
que des centaines de gradés fran- 
çais «de qualité» seraient alors 
placés à proximité immédiate de 
sites industriels proches du front. 
-A la mi-mai, 152 militaires furent 


dispersés à Metz, Thion ville et Sar- 
rebruck, qur avaient déjà subi des 
bombardements aériens alliés. Les 
efforts du roi Alphonse XUI per- 
mirent de dénouer la situation. 
Des délégués espagnols s'embar- 
quèrent sur les navires-hôpitaux de 
l’Entente, afin de démontrer qu’au- 
cune infraction n’était commise au 
sujet du caractère strictement 
humanitaire de leurs chargements. 
Fin septembre, l’affaire semblait 
réglée. Les prisonniers des deux 
camps furent rapatriés dans leurs 
cantonnements d’origine. Le gou- 
vemement français protesta cepen- 
dant au sujet de Thlonville, qui ne 
devait être évacué que le 18 octo- 
bre. A l’occasion, les Occidentaux 
de l’époque avaient établi une sub- 
tile distinction entre un navire- 
hôpital, inattaquable par nature, et 
on centre Industriel directement 
voué à l’effort de guerre... 

L’argument a connu quelque for- 
tune. Mais à l’inverse de l’actuelle 
crise moyen-orientale, des civils 
innocents ne furent pas concernés 
par cette «première» liée aux pro- 
grès alors tout frais de la guerre 
sous-marine et aérienne. 

.Des méthodes nouvelles, qui 
illustrent la triste continuité d’un 
Siècle et qui démontrent combien 
le droit humanitaire a été façonné, 
depuis les années 1860, par des 
esprits occidentaux accoutumés à 
voir les grandes nations euro- 
péennes se déchirer. 

JEAN-MARC DELAUNAY 
Université de Paris-/ 
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Le film 
des 

événements 


«Attaquer, 

attaquer» 


Retraite précipitée plutôt que 
retrait en bon ordre. Le drapeau 
koweïtien flotte, depuis mer- 
credi matin 27 février, sur la 
capitale de l’émirat en liesse 
d’où les soldats irakiens avaient 
commencé à se retirer, dès 
lundi soir, en emmenant, sem- 
ble-t-il, avec eux, pour couvrir 
leur fuite, de jeunes auto- 
chtones et non sans avoir mis, 
auparavant, la ville à sac. 

Presque sans coup férir, les 
farces de la coalition ont déjà 
pris le contrôle de la moitié sud 
du Koweït que l'émir en exil 
vient de placer, pour trois mois, 
sous la loi martiale. Pas ques- 
tion pour les alliés d’assister, 
les bras ballants, au repli des 
troupes irakiennes, or Nous 
allons attaquer, attaquer et atta- 
quer », a averti le général 
Richard Naai, adjoint au com- 
mandant en chef de l'opération 
«Tempête du désert». 

«Scandaleuse », l'annonce de 
retrait faite, mardi matin, par 
Saddam Hussein, avait grogné 
le président George Bush. Et de 
reprocher au dictateur de Bag- 
dad de vouloir transformer une 
s déroute» en victoire et sauver 
ce qui lui reste de pouvoir, lui 
promettant de € continuer la 


guerre avec une intensité non 
diminuée» . « Saddam Hussein 
s'est enfin décidé à parler 
sérieusement », avait affirmé, à 
chaud, le po ne- parole du Quai 
d'Orsay. En réalité, assortie de 
menaces, l'offre de retrait avait 
ôté faite par un homme sans 
repentir qui avait confirmé les 
droits historiques de l'Irak sur le 
Koweït, 'même <rs/ les circons- 
tances imposent» de mettre 
cette revendication sous le 
boisseau, c Tout le monde se 
rappelera que les portes de 
Constantinople n’ont pas été 
ouvertes à la première tenta- 
tive». avait souligné le dictateur 
de Bagdad, friand de références 
historiques. 


« Rêves romantiques » 


Faisant contre mauvaise for- 
tune bon cœur, môme l'URSS a 
fini par se rallier à ta position 
des alliés : pas de cessez-le-feu 
sans acceptation préalable par 
i’irak des douze résolutions du 
Conseil de sécurité de l'ONU. Il 
n'empéche que. du côté de 
Moscou, l'heure est à l’amer- 
tume. Le quotidien réformateur 
Komsomolskaîa Pravda a 
annoncé ('effondrement des 
trêves romantiques» de la 
coopération américano-soviéti- 
que. tandis que le chef d'état- 


major adjoint des forces armées 
a crûment reproché 3ux troupes 
do la coalition d'avoir « outre- 
passé» le mandat reçu de 
l'ONU. Il n'est pas jusqu'au pré- 
sident Mikhaïl Gorbatchev qui 
n’ait jugé Ktrès fragiles» les 
relations de son pays avec les 
Etats-Unis. 

L'Irak, qui avait reproché aux 
forces de la coalition 
d '«interférer» dans le processus 
de repli de ses troupes, a 
annoncé, mercredi matin, la fin 
de ce retrait. Radio-Bagdad, qui 
diffuse des chants patriotiques, 
n’en a pas moins promis a un 
son noir aux trairas et une lutte 
de milliers d’armées pour défen- 
dre la souveraineté et la 
dignité » du pays. Elle a appelé 
les soldats h « garder le doigt 
sur la gâchette» car. a-t-elle 
proclamé, « nous ne nous retire- 
rons pas de nos principes». 
Saddam Hussein a môme passé 
en revue, sur le terrain, « (es dis- 
positions de combat et de 
mobilisation prises pour repous- 
ser toute tentative d'agres- 
sion». 

Les forces de la coalition se 
sont maintenant donné pour 
objectif prioritaire l'isolement et 
la destruction de la garde répu- 
blicaine, à laquelle elles se sont 


duremem heurtées. Pour lui 
couper la route de Bagdad, eues 
ont déjà atteint (a rive ouest de 
l'Euphrate. L'armée irakienne 
est en - pleine retraite, a 
annoncé, mercredi matin, un 
porte-parole du Pentagone, fai- 
sant état de la mise hors de 
combat de 26 des 42 divisions 
ennemies - soit quelque 
250 .000 hommes - et de la 
capture d'au moins 40 000 sol- 
dats. 


Secret espoir 


La fin de la guerre * n'est vrai- 
semblablement plus qu 'une 
question de jours ». a assuré 
M. Pierre Joxe, répétant que les 
hommes de la division 
«Daguet» ne pousseront s cer- 
tainement pas » leur offensive 
jusquà Bagdad. Deux militaires 
français avaient été tués et 
25 autres blessés par des 
explosifs, mardi aprôs-midi, au 
cours de l'attaque d’une posi- 
tion ennemie. 

Non. la guerre n'est pas finie, 
a rectifié un porte-parole du 
ministère israélien de ia 
défense, tant que l'Irak reste 
capable de tirer des missiles 
Scud. ce qu'il a continué de 
faire, ces dernières heures, en 
direction de (‘Arabie Saoudite. 
€ia sécurité [de ('Etat hébreu] 


passe par le départ de Saddam 
Hussein, a insisté M. Itzhak Sha- 
mir, le premier ministre. Il faut 
que cet homme-là disparaisse 
de la scène internationale. » 

Môme si ce n'est pas, à pro- 
prement parler, un s but de 
guerre ». les pays membres de 
la coalition caressent le secret 
espoir que V «incorrigible» Sad- 
dam Hussein ne survive pas 
politiquement à sa défaite mili- 
taire. Dans un appel diffusé par 
la radio iranienne, le chef de 
l'opposition chiite irakienne en 
exil à Téhéran vient, pour sa 
part, de réclamer la démission 
du dictateur de Bagdad. 

Déjà, les Etats-Unis ont laissé 
entendre, par l'intermédiaire de 
voix autorisées, notamment 
celle de M. Caspar Weinberger. 
l'ancien secrétaire à la défense, 
qu'ils seraient favorables à la 
création, en Irak, à la frontière 
koweïtienne, d’une zone démili- 
tarisée où patrouilleraient des 
soldats arabes, peut-être épau- 
lés par un petit contingent de 
soldats occidentaux. Pour dis- 
suader Saddam Hussein ou ses 
successeurs de se lancer trop 
vite, dans une nouvelle aven- 
ture. 

JACQUES DE BARRIN 


La situation militaire 


Le Koweït en grande partie libéré 

Les marines ont pénétré dans la capitale, où l’émir Jaber ; avant d’y revenir, a proclamé la loi martiale 



loirs armes. Or elles continuent à nous 
tirer dessus. Ce qui est demandé, c’est 
quelles abandonnent te combat», a-t-il 
ajoute. Dans la ligne des réactions de 
la coalition après t'annonce faite par le 
président Saddam Hussein du retrait 
de ses troupes, le générai Neal a aussi 
affirmé : « Nous continuerons à te 
détruire jusqu’à ce qu'il affirme accep- 
ter toutes les résolutions du Conseil de 
sécurité. Le mouvement de la garde 
républicaine n’eu pas de retraite ». a-t-il 
encore dit, indiquant que l'Irak pour- 
suivait au Koweït * sa politique systé- 
matique de destruction de l'infrastruc- 
ture de l'émirat et que cinq cent 
quaüv-ringt-dix puits de pétrole étaient 
enfeu». 


tivitê», marquent actuellement un 
temps d’arrcL Le Ifr corps américain 
dans lequel est intégrée b division 
«Daguet» continue de monter tandis 
que le 7 e corps, qui opère avec la 
l* division britannique, a infléchi sa 
route vos le sud où les troupes britan- 
niques -sont entrées en contact avec la 
garde républicaine qui se bat sur son 
territoire. 

Au Kouar. les boaperégyptienacs, 
syriennes et saoudiennes qui occupent 
le centre du front seraient montées à 
80 kilomètres vers le nord, alors que 
sur b côte les troupes saoudiennes, 
koweïtiennes, de Bahreïn et du Qatar 
progressent vers b capitale koweï- 
tienne. 


Pas (Famés 
{Manques 


DHAHRAN 


de notre envoyée spéciale 


Après trois jours <f offensive terres- 
forte 


ire, fortement soutenue par l’aviation 
et les forces navales, lies troupes alliées 
contrôlaient, en fin de soirée; mardi 
26 février, toute la moitié sud du 
Koweït, et tes marines américains 
pénétraient dans b capitale koweï- 
tienne, d’où ont été diffusées les pre- 
mières images de télévision en direct 

Selon divers témoignages, b popu- 
lation fêtait alors sa libération, tandis 
que b résistance koweïtienne établis- 
sait un quartier général dans b ville. 

D'autre pari, selon b chaîne de télé- 
vision américaine CBS présente à 
Koweït, les marines ont rouvert l’am- 
bassade des Etats-Unis, Tune des der- 
nières chancelleries occidentales à 
avoir été évacuées après la libération, 
en décembre 1990, de tous les otages 
retenus comme «boucliers humains» 
par l’lrak. Un responsable militaire 
koweïtien a affirmé à Ryarf que b 
résistance avait pris, au cours de 1a 
journée de mardi, le contrôle de cer- 
tains quartiers de là ville, en partie 
désertée dis b nujt de lundi à mardi 
par les soldats irakiens. Ceux-ci 
auraient, dans leur fuite, abandonné b 
majorité de leurs équipements et 
auraient surtout, affirma-t-on toujours 
de source koweïtienne, emmené avec 
eux environ cinq mille jeunes gens de 
dix-huit à vingt-cinq ans. 

Selon un officier de l’armée koweï- 
tienne, b résistance « assurerait la 
garde de trois mille soldats Irakiens. Ite 
venaient de l’extérieur de kt ville et ne 
voulaient plus se battre ». a-t-il précisé. 
De même source, on affirme que Tar- 
mée irakienne aurait détruit ou incen- 
dré avant son départ de nombreux 
bâtiments publics, notamment le Par- 


lement, b plupart des ministères et les 
principaux hôtels. Des usines de dessa- 
lement d’eau et des raffineries auraient 
également été endommagées. 

A Dhahran, où, dès 13 heures 
mardi, le bureau d’information koweï- 
tien célébrait «la libération de là capi- 
tale», un responsable nous précisait 
toutefois qu'aucun retour des hauts 
dirigeants koweïtiens en exil à Taëf 
n'aurait lieu avant que tria situation 
sur place soit totalement sûre». Les 
réfugiés koweïtiens, au nombre d'envi- 
ron quatre cent mille, ne seront pas 
nos plus autorisés à rentrer tout de 
suite dans leurs foyers. «Nous devons 
remettre en état tes principaux services 
en eau. électricité, soins médicaux », 
nous a ainsi déclaré le docteur Hassan 
Al Sa n a ri . qui prévoit que ces retours 
pourraient s'étaler sur une période de 
trois mois. «Déjà, nous a-t-il dit, des 
techniciens êtes principaux ministères 
concernés sont en roule», et trente 
camions affrétés par le ministère du 
commerce, chargés de nourriture et de 
médicaments, ont quitté Dammara en 
Arabie Saoudite, mardi, pour ta capi- 
tale koweïtienne. 


Percées ■ 
sur tout le front 


Dans sa retraite de Taèf, dans 
l’ouest de l’Arabie Saoudite, l’émir 
Jaber a déjà, proclamé pour trots mois 
l'instauration de b loi martiale dans 
Témirat, une mesure «nécessaire», 
dît-on de source officielle koweïtienne, 
pour éviter tout débordement, règle- 
ment de comptés et assurer Tordre. En 
attendant, 2a radio koweïtienne, qui ■ 
émet d’Arabie Saoudite, a demandé. 


mardi, à b population de rester chez 
elle jusqu'à ce que les alliés aient 
déclaré b ville suie. L’euphorie mani- 
festée par les Koweïtiens ferait en effet 
presque oublier que b guerre sc pour- 
suit et ce n’est qu’à l’issue d’une vio- 
lente bataille de chars que les marines 
américains ont pu, mardi soir, s’empa- 
rer de l’aéroport international de 
Koweït-Ville. Les alliés craignent, 
d’autre part, que l'armée irakienne 
n’ait laisré derrière dlc de nombreux 
pièges et raines. 

La troisième journée de ccttc offen- 
sive terrestre s’est, en tout cas, dérou- 
lée comme les deux premières, les 
alliés poursuivant leurs percées sur 
toute la ligne de front, prenant au 
piège les éléments de Tannée irakienne 
restant au Koweït et les divisions xte lu 
garde républicaine déployées au sud de 
l’Irak. Selon le porte-parole militaire 
américain, le général Richard Neal, 
21 divisions, soit 200 000 hommes, 
sur les 42 (545 000 hommes) 
déployées par les Irakiens, auraient été 
mises hors de combat « Nous battons 
tes forces irakiennes sur l'ensemble du 
théâtre d'opérations koweïtien», a-t-il 
précisé, avant d’ajouter : «Les forces 
alliées continuent leurs attaques.» 
Contestant te fait que Tannée ira- 
kienne se retirait, le général Neal a 
affirmé à plusieurs reprises : «Nous 
n'avons pas d'indication qu'elle fait 
retraite en laissant ses armes; nous 
sommes engagés contre elle ; elle se 
retire sous te feu des attaquants.» 

La notion de reliait a aussi été 
contestée par le chef d’état-major 
adjoint des forces françaises en Arabie 
Saoudite, le général Gazeau, qui a 
affirmé à Ryad que les troupes ira- 
kiennes «procédaient à une manœuvre 
retardatrice. Si les divisions irakiennes 
quittaient te Koweït, elles lâcheraient 


Le mouvement des troupes alliées, 
qui vise incontestablement à couper 
toute retraite vers Bagdad aux troupes 
encore présentes - et surtout â b furie 
républicaine. - a marqué un grand 
pas, mardi, avec la prise de position 
par des éléments des 82 e et JÛJ e divi- 
sions américaines sur la rive droite de 
TEuphrale. Non krin de là, les troupes 
françaises qui, selon le général Gazeau, 
contrôlent totalement leur «zone tTac- 


Tam redoutée, ccttc offensive terres- 
tre, qui n’est pas terminée; a souligné 
le général Neal, son objectif étant 
désormais aussi b destruction de b 
garde républicaine irakienne, s’est 
déroulée toutefois beaucoup plus rapi- 
dement que prévu, essentiellement en 
raison du peu de résistance des 
troupes irakiennes. Ecrasées sons les 
bombes depuis plusieurs semaines, 
celles-ci, qui sont apparues dans leur 
majorité en meilleur état que certains 
témoignages l'affirmaient, ont bien 
souvent montré un grand soulagement 
devant b fin de leur émeuve. 

Dans de très nombreux cas, les sol- 
dats se sont rendus à la seule vue des 
hélicoptères ou des troupes avançant 


Des échanges d’artillerie ont fréquem- 
ment eu lieu, certes, mais sans grande 
conviction de b part des Irakiens, qui 
avaient sans doute eu le temps de sc 
rendre compte de l'énorme dispropor- 
tion technologique des forces en pré- 
sence. La maîtrise aérienne totale des 
alliés aux premiers jours de b guerre 
aura, été une des surprises de ect 
affrontement que les Irakiens ont 
plutôt subi passivement. ■ • 

Autre interrogation qui continue 
d’inquiéter les états-majors alliés qui 
réenterrent pas la menace : le non -em- 
ploi par Tlrak des armes chimiques, ni 
même de mines de ce type. 

Scs lignes de communicatioa et de 
ravitaillement coupées, que va pouvoir 
frété maintenant la garde républicaine 
irakienne, troupe d’élite du président 
Saddam Hussein? Cétait, mardi soir, 
difficile à dire mais, comme on l'af- 
firme de source alliée, «eff e ne devrait 
pas pouvoir résister bien longtemps». 

Au-delà du seul problème de b libé- 
ration du Koweït, qui semble en voie 
d’achèvement rapide, reste b question 
du sud de Tlrak occupé désormais par 
des troupes françaises, américaines et 
britanniques. Désormais, b vraie ques- 
tion est ; jusqu'où iront les alliés dans 
leur volante de briser le régime du pré- 
sident Saddam Hussein, en le privant 
de son principal instrument de pou- 
voir? 

FRANÇOISE CHIPAUX 
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La situation militaire 


Le drapeau koweïtien flotte sur la capitale 


La drapeau koweïtien a été 
hissé mercredi 27 février dans la 
matinée à Koweït-Ville, pour la 
première fois depuis l'invasion 
irakienne du 2 août dernier, a 
déclaré Radio-Koweït, captée à 
Manama. La cérémonie s'est 
déroulée en présence de plu- 
sieurs officiers supérieurs de l'ar- 
mée koweïtienne, a ajouté la 
radio, citant des informations 
ton provenance du Koweït 
libéré*. 

Cette information a été diffu- 
sée au moment où Bagdad décla- 
rait que le retrait de ses troupes 
du Koweït venait de prendre fin. 
Peu auparavant, un responsable 
américain à Ryad avait annoncé 
que les forces de la coalition se 
trouvaient aux portes de la capi- 
tale, qui devait être occupée mer- 
credi. Des unités blindées koweï- 
tiennes et saoudiennes se 
tenaient prêtes à entrer dans la 
ville. 

C'est une explosion de joie qui, 
selon les correspondants de 
presse ayant accompagné les 
forces alliées, a accueilli les pre- 
miers soldats américains au 
Koweït, a Même si la mer était 


Seules une quinzaine 
de divisions irakiennes 
sont encore en état 
de combattre 

H ne restait, mercredi 27 février 
dans la matinée, qu'une «quinzaine de 
divisions» irakiennes en état de com- 
battre, sur les 42 engagées au départ 
dans le théâtre koweïtien d'opérations, 
a affirmé le chef d’état-nuuor des 
années françaises, le général Maurice 
Srhmîtt 

Mardi son; 21 des 42 divisions ira- 
kiennes étaient déjà considérées 
comme neutralisées, a rappelé le géné- 
raL II a également assuré que b moitié 
de b garde républicaine, relite de Par- 
mée irakienne, était défaite, 2 de ses 
6 divisions étant en train de refluer 
vers Bassorah (sud de l'Irak), alors 
qu’une autre avait été anéantie mardi 
Les Français ne «participeront pas à la 
réduction de la garde» républicaine, 
a-t-il ajouté en précisant qu elle n’avait 
pas été chaînée d’atteindre PEnphrate, 
sur b rive droite duquel se trouvent 
des unités américaines. 

Interrogé lors d’un point de presse 
sur b non-utilisation de Panne chimi- 
que par les forces irakiennes, le général 
Schmitt a répondu : «Je n’ai pas de 
réponse, j’ai une hypothèse, c'est que les 
généraux irakiens ayant reçu l’ordre de 
l'utiliser n’ont pas exécuté cet ordre.» 


M. Joxe : 

«Les soldats français 
n’iront pas 
jusqu’à Bagdad» 

Le ministre de la défense, 
M. Pierre Joxe, a expliqué, mardi 
26 février à TF 1, que les soldats 
français, déployés à l’ouest du 
Koweït, « ont une mission de cou- 
verture» des alliés et qu’ils ne se 
rendront « certainement pas» i 
Bagdad. 

Evoquant le sort de la garde 
républicaine avec laquelle les 
forces de la coalition ont déjà eu 
«quelques accrochages», M. Joxe a 
déclaré : «Il y a encore des forces 


«qudques accrochages», M, Joxe a 
déclaré : «U y a encore des forces 
irakiennes considérables au nord. 
Le comportement de cette fraction 
de l’armée irakienne, positionnée 
comme une réserve en Irak, reste 
une menace». Toute la question 
est de savoir si «elle va cesser 
d'être en position de guerre et rece- 
voir l'ordre d’interrompre les hosti- 
lités ou si elle va se rendre, a-t-il 
dit, mais la guerre se terminera 
dans les deux hypothèses». 

Selon le ministre, les soldats ira- 
kiens rencontrés par les Français 
étaient « démoralisés » pour une 
série de raisons politiques, psycho- 
logiques, matérielles et militaires, 
mais aussi «parce au’ils se sont 
rendu ample que Saddam Hussein, 
a ajouté M. Joxe, les a embarqués 
dans une aventure folle» . 

A propos des critiques adressées 
aux soldats français au début de la 
crise du Golfe, M. Joxe a rappelé 
le proverbe «r Bien faire et laisser 
dire» et il a expliqué qu'il était 

content d'eux », car «ils avaient 
bien rempli leur mission». 


faite d'encre, je n'en aurai jamais 
assez pour écrire une lettre de 
remerciements eux forces 
alliées», a déclaré M. Fayçal Bah- 
man, un biochimiste de Sabahiya. 
« Ils nous ont tout simplement 
donné la liberté. » «Le président 
Bush est le héros du Golfe», 
s’ast exclamé un étudiant en 
médecine. Les habitants de cette 
ville sont montés sur les toits de 
leurs immeubles en brandissant 
des drapeaux et en tirent en l'air. 

Les exilés koweïtiens de Lon- 
dres ont reçu mardi des informa- 
tions sur les dernières destruc- 
tions infligées dans la ville de 
Koweït par les troupes irakiennes 
en fuite, nous câble notre corres- 
pondant à Londres, Dominique 
Dhombres. 

Un plan délibéré 
de destruction 

Plusieurs des grands hôtels qui 
avaient été pillés pendant les 
mois d'occupation ont été incen- 
diés. C’est (e cas du Mariott, du 
Sheraton, du Méridien, du 
Regency et de l'International. Les 
immeubles du front de mer ont 
également souffert, ainsi que le 


Parlement et le palais de l’émir; 
mais la Bourse paraissait intacte. 

Selon ces témoignages, les 
officiers irakiens sont partis les 
premiers vers le nord dans des 
voitures volées, laissant souvent 
leurs hommes derrière eux. 
Ceux-ci ont été faits prisonniers 
par des «volontaires» koweïtiens 
qui les ont traités «humaine- 
ment». Ces volontaires ont éga- 
lement rassemblé «un grand 
nombre de suspects, de nationa- 
lité irakienne ou inconnue», qui 
seront remis aux autorités. Il sa 
confirme également que de nom- 
breux Koweïtiens ont été emme- 
nés de force vers le nord au 
cours des derniers jours de l'oc- 
cupation. Selon l'ambassadeur 
de i’émlrat è Londres, beaucoup 
d'entre eux se trouveraient 
actuellement à Bassorah. dans le 
sud de l'Irak. 

Par ailleurs, les troupes améri- 
caines ont mis le main sur des 
documents irakiens démontrent 
la volonté délibérée du régime de 
Bagdad de détruire la capacité de 
production pétrolière du Koweït, 
a affirmé mardi le contre-amiral 
Mike McConnell. l'un des porte- 


parole du Pentagone. Il a précisé 
que six cents incendies avaient 
été allumés et que cinq cents 
puits brûlaient toujours. Les ira- 
kiens ont également détruit des 
raffineries et d'autres installa- 
tions pétrolières, a précisé le 
contre-amiral, qui est chargé du 
renseignement à l'état-major 
interaimes américain. 

Les documents irakiens saisis 
étaient des ordres aux chefs 
d'unité, datés du 17 janvier, jour 
du début des hostilités. Hs com- 
portaient deux instructions, a-t-il 
ajouté ; « infliger un maximum de 
pertes et, dans ce but, détruire 
les champs pétroliers». 

Le contre-amiral a montré à la 
presse des photos prises par 
satellite les 22 et 23 février. Sur 
b première, les puits en flan mes 
étaient nettement visibles et le 
vent du nord-ouest poussait le 
gigantesque nuage de fumée 
noire vers la mer. Sur b seconde 
image, le vent avait tourné et 
soufflait du sud-est, poussant la 
fumée dans b direction opposée. 
Le nuage recouvrait entièrement 
Koweït-Ville. 


Un mouvement 
de faux 


Suite de le première page 

Ma» b rapidité de son exécution, 
conjuguée - il est vrai - avec l'ab- 
sence de moyens d’observation chez 
les Irakiens, a grandement contribué 
à désorganiser les lignes adverses, en 
les débordant sur leurs flancs, pois 
sur leurs arriéres en Irak même. Elle 
a empêché une réaction coordonnée 
de la part de Tétat-major irakien, 
dont le gros des forces était disposé 
pour s’opposer à un choc frontal, 
plus an centre de b frontière koweï- 
to-saoudicnne. 

Si, à cette perturbation liée à ref- 
let de -surprix, on ajoute b dé com- 
position progressive des unités ira- 
kiennes, après un mois de 
bombardements aériens et sons les 
pilonnages incessants de Tartfllerie 
alliée, on peut admettre que b for- 
teresse de M. Saddam Hussein au 
Koweït n’était plus aussi résistante. 
Dis lors, elle s’est laissé submerger 
par le déplacement - le plus discret 
possible dix jours avant l'attaque 
aéroterrestre - de formations blin- 
dées de la coalition le long de b 
frontière iraico-saoudienne, à quel- 
,qne 160 kilomètres plus à l’ouest de 
leur déploiement imtiaL D'autant 
que le chef de FEtat irakien, en kur 
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donnant probablement l’impression 
qu’il s'apprêtait à abandonner ses 
objectifs initiaux de conquête terri- 
toriale, n’a pas été pour peu. lui* 
dans b démoralisation de m 
propres soldats. 

Un réalignement aWé 
face Hagarde républicaine 

Le «maître» de Bagdad parte du 
retrait de son armée du bastion 
koweïtien. La coalition évoque fen- 
cerdement et b retraite désordon- 
née - avec quelques opérations 
timides de retardement et. surtoat, 
avec beaucoup de redditions - des 
forces irakiennes. Selon des estima* 
dons de source américaine, ce seretfc 
en fin de compte, l’équivalent de h 
moitié de b garnison irakienne an 
Koweït qui est désormais bon de 
combat. 

Se sentant bientôt submergée, 
encerclée par une poussée venue Ai 
sud et un contournement par 
l’ouest, voire menacée d'être défaite 
prochainement, une partie de l 'ar- 
mée de M. Saddam Hussein au 
Koweït a tenté, dès les premières 
vingt-quatre heures de h phase aéro- 
terrestre de «Tempête du désert*, 
de rentrer chez elle, avant même 
toute consigne de Bagdad. Ccsi ce 
qui expliquerait que des unités 
alliées n’ont trouvé devant elles que 
quelques poches de résistance et un 
champ de bataille parsemé d’armes 
abandonnées dans b fuite. 

A côté de cette armée irakienne 
(pii s’est décomposée sous la pres- 
sion de b machine de guerre alliée, 
demeure l’inconnue de la garde 
républicaine, organisée, à l’origine, 
autour de huit divisions qui rassem- 
blaient 140 000 hommes, jusqu’à 
trois cents chars soviétiques T 72 
(d’an modèle assez récent) parmi ses 
formations blindées et de puissantes 
pièces <f artillerie. Cette garde répu- 
blicaine, qui est fessentid de Pontil 
militaire.de M. Saddam Hussein, a 
été de longue date bombardée par 
des raids da B 52 et. depuis le- début 
■des actions au sol, elle a été accro- 
Aée par les alliés, as-point -que sa 
càpaczté offensive aurait été réduite 
d’un quart. 

La garde républicaine, installée à 
cheval sur b frontière koweïto-ira- 
kienne, a probablement manceuvxé 
pair, peut-être, partiellement échap- 
per au mouvement de faux dessiné 
par les coalisés. C’est sans doute 
l’objet du réalignement, eu coure, du 
dispositif allié que de chercher à 
déterminer précisément le sens à 
drainer à b manœuvre de cette force 
«fer de lance» du président irakien. 
Ce réalignement consiste à redéfinir 
tes objectifs tactiques de b coalition 
et à rem ettre à niveau ses forces sur 
le terrain en vue de leurs nouveaux 


JACQUES ISNARD 


L’action de la division « Daguet » 


«Après les armes, nous faisons parler le cœur» 


SUD DE L’IRAK 
fl 50 km de la frontière) 
de notre envoyé spécial 

Ce fut une journée de vents fous 
et de brouillard de sable, une jour- 
née à douer au sol tous les héficop- 
tères de l'alliance. La cascade de 
rebondissements aidant, toute b 
division «Daguet», au propre et au 
figuré, hit dans b brouillard. Pour ta 
première fois depuis plusieurs jours, 
pourtant, le général Bernard Janvier, 
b «patron» de b tfivtsion française, 
avait trouvé le temps, b matin, 
d'écouter Radio-France Internatio- 
nale, et 3 avait entendu la nouvelle 
du retrait irakien. «Pour l'instant 
f opération continue», cüsart-a seule- 
ment Le général Mchel Roquejeof- 
fire, qui brava b tempête pour venir 
de Ryad n’en savait pas davantage. 
Et pas plus que ces quelques 
hommes de b logistique, rencontrés 
au coin d’une dune au hasard d'une 
panne d’hélicoptère et surtout pré- 
occupés de s'abriter du vent «C'est 
bien.» «Si c’est la paix , c'est 
stqjer.» « Attendons de voir», répé- 
taient-ils après le discours de 
M. Saddam Hussein, H est vrai que 
c’était aussi avant le nouveau refus 
de M. George Bush. 

«Daguet», donc, cuvait son suo- 
cès dans l’attente d’une autre mis- 
sion, si b guerre en décide ainsi La 
rapidité de b percée avait été telle 
que l'on croisait encore dans le 
désert des fuyards irakiens isolés 


que les allés n'avaient même pas 
pris le temps de ramasser. Ainsi, 
l’hélicoptère d'escorte du général 
Roqueje offre en repéra-t-il quatre. 
Vus du ciel, on croyait des cada- 
vres. Le général et son escorta se 
posèrent. C'était bel et bien des 
fuyards, couchés par terre, dissimu- 
lant leur arme sous eux et qui se 
rendrait aussitôt, terrorisés. 

Accessoirement, cet afflux de pri- 
sonniers doit poser de sérieux pro- 
blèmes aux Français, si l’on en juge 
par le refus opposé è la presse de 
taire visiter b camp de transit fran- 
çais, è proximité de b frontière, 
conçu pour dnq cents personnes et 
que l'armée avait pourtant exhfcé 
avant b début de l'offensive terres- 
tre alors qui accueillait... six pen- 
sionnaires. Un communiqué de 
«Daguet» affirmait mardi soir que 
deux mie prisonniers y avaient été 


Pou- l’heure, apparemment dans 
r incertitude quant è b suite de leur 
mission, les Français ont donc 
employé b journée de manS à «net- 
toyer» b première agglomération 
conquise. Car, pendant que les 
Américains donnaient l'assaut è 
KoweTt-ViBe, les Français, eux, pre- 
naient «Clèves». «Clèves» est b 
nom de code d'une grosse bour- 
gade agricole de -quelque quatre 
mille habitants, perdue en plein 
désert, è 150 k3o mètres de b fron- 
tière. «Un pont-dé essentiel pour la 
manœuvre d'ensemble des forces 


armées», explique b général Jan- 
vier. Dans b première phase, cet 
objectif avait notamment été assi- 
gné aux marsouins du 3« RIMa. 
Dans un ébn Sttéraira, l'armée avait 
baptisé cela l'opération c Prin- 
cesse». 

L'investissement de «Clèves», 
mardi 26 février au matin, se dérou- 
lait sans aucune difficulté. Il est vrai 
qu'il ne restait plus dans (e village 
qu'un petit berger de treize ans, une 
«Mnzaine de vieux et autant de sol- 
dats en déroute qui avaient fui à 
pied depuis «Rochambeau», b pre- 
mière position conquise par tes 
Français à quelque 70 kflomètres. 
Leur officier supérieur, cfisent-Bs. les 
ont abandonnés voilà quelques 
jours, fuyant vers b Nord. Les sous- 
offiriers, è bur tour, se sont enfuis 
l' avant-veille. Et eux, livrés è eux- 
mômes. fantômes de soldats, après 
une harassante randonnée dans te 
désert, ont donc échoué lè, et se 
sont laissé capturer par les mar- 
souins avec un sentiment qui doit 
bien ressembler è du soulagement. 

A l'aube de mardi, une camion- 
nette française a donc parcouru les 
ruelles du village, diffusant - en 
arabe - par haut-parieur l'ordre de 
se rassembler à l'extérieur. «On 
avait d'abord pensé i larguer des 
tracts, explique un colonel, mais 
avec ce vent personne rte tes aurait 
reçus.» « Peur éviter tout risque de 
confusion», les trente âmes en 
peine ont été regroupées à quelques 


centaines de mètres du vHbge. 
Après quoi, maison de torcNs par 
maison da torchis, les marsouins 
ont « nettoyé » b village, c'est-à- 
dire, explique un officier, «vérifié 
que rien ne menaçait la sécwité des 
troupes aSées». 

LeconseS 


qu 'après les armes, nous faisons 
pxler le cœur. » Les vieux, eux, sont 
assis en cercle, comme ayant 
reconstitué raie sorte de consefl des 
anciens. Imerrrwiabiement, Bs racorv- 
tent.les bombardements, F angoisse, 
et l’obligation de rester b, «car 
nous sommes les gordiens du vü- 


Quinze hab i tants , c'est peu, mais 
depuis plusieurs semaines, tous tes 
civils qur te pouvaient ont fui vers b 
Nond pour échapper aux bombarde- 
TOnte afijés qui, détruisant tes cana- 
lisations, ont bissé b village sans 
eau ni électricité. Les Français, qui 
avalent déjà interrogé leurs prison- 
niers, s'attendaient bien è trouver te 
viflage déserté. Us n'en sont pas 
moins arrivés avec deux camions 
regorgeant de vivres, «de quoi 
nourrir deux mille personnes pen- 
dant vingt quatre heures», explique 
b colonel, qui sourit ; « fi va nous en 
rester.» 

En müreu de matinée, alors que b 
«nettoiement» se poursuivait, dv3s 
et miiitafres étaient encore rassem- 
blés, assis è môme le sable, sépa- 
rés en deux groupes distincts. Les 
militaires étaient gardés par des 
hommes en armes. Devant chacun 
d'antre erat étaient portes une bou- 
teille d'eau minérale et quelques 
provisions. Le colonel insistât pour 
que b télévision filme cet ébn 
humanitaire : «Il faut que l'on voit 


Uurs propos sont traduits par un 
mwteire fiançais. Sur son insistance, 
ns finissent par convenir qu'ils 
étaient opposés à l'invasion du 
Koweït mais, visiblement, leurs 
soucis sont ailleurs, «lis ont sauté 
te gué quand nous leur avons Ot 
quaspounaiem bientôt faire revenir 
leur femme», explique le colonel. 

* Da 9 uel * «e encore 
verate hkxd. vers quelque nouvel 
oojecùf que les rumeurs s’accordent 
à . JW autrement redoutable, b 
»on basera derrière elle un déta- 
««ment « chargé d'y maintenir te 
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LA GUERRE DU GOLFE 


La situation militaire 


L’armée irakienne affirme avoir achevé 
son retrait du Koweït mercredi à l’aube 


Le général américain Thomas 
Kelly a affirmé, mardi 26 février, 
que te président irakien se trou- 
vait toujours «dans la zona da 
Bagdad». U répondait à une 
question sur des informations 
selon lesquelles deux avions, 
d'ordinaire utilisés par M. Sad- 
dam Hussein, avaient été repé- 
rés sur un aéroport militaire près 
de la capitale irakienne. Radio- 
Bagdad avait annoncé peu 
ayant, dans la soirée, que le pré- 
sident avait rendu visite au 
1“ corps de l'armée irakienne, 
sans préciser l'endroit ni ia 
moment de cette visite. 

Un porte-parole militaire irakien, 
cité par l'agence irakienne INA. a 
affirmé mercredi 27 février : « Les 
forces armées irakiennes, avec tous 
leurs régiments, ont achevé à l’aube 
de ce jour leur retrait du Koweït, » Le 
ponc-parole a précisé que ce retrait a 
été réalisé « malgré les interventions 
de l’ennemi, qui a démontré sa 
lâcheté, son hypocrisie et sa bassesse 
en tentant de porter atteinte à nos 
unités qui se retiraient conformément 
ii la décision du commandement ». 

Mardi, toute la journée, Radio- 
Bagdad avait diffusé (e discours de 
M. Saddam Hussein annonçant le 
retrait, ainsi que des chants patrio- 
tiques, des louanges au peuple et aux 
soldats irakiens pour avoir rempli 
« leur devoir et remporté la victoire 
contre les forces du mal » et certaines 
consignes appelant les soldats à u gar- 
der le doigt sur la détente ». 

Pour la première fois, semble-t-il, 
une radio qui s’intitule «La voix de 
l’Irak libre» a lancé mardi des appels 
aux «frères soldats de l'armée ira- 
kienne » leur enjoignant de « cesser 
un combat suicidaire où les a 
conduits le commandement traître de 



Saddam Hussein». Cette radio, cap- 
tée à Nicosie sur la plupart dus fré- 
quences précédemment utilisées par 
la radio officielle de Bagdad, appelle 
en outre le peuple à «descendre dans 
la rue pour faire triompher la démo- 
cratie et sauver de la destruction les 
biens du peuple ». 

u Comme h victoire 
est douce »~ 

«Aujourd’hui (...) nos grandes 
forces armées poursuivront leur retrait 
du Koweït et {'achèveront dans ta 
journée», avait annoncé Saddam 
Hussein, à la rai-journée, dans un 
discours radiodiffusé d’une trentaine 
de minutes, rendu en portie inaudi- 
ble par le hurlement des sirènes 
d’alerte. 

S'adressant « aux Irakiens, aux 
peuples arabes et musulmans et à 
tous les gens d’honneur dans le 


monde», le président irakien avait 
affirmé «Applaudissez à la victoire. 
Vous avez j ait triompher te juste sur 
le faux, à hommes valeureux. Vota 
avez triomphé de eeux qui ont voulu 
imposer leur volonté. (...) Quant à la 
chère Palestine, que la communauté 
internationale a jetée dans l’oubli 
mais qui. grâce au jihad des Palesti- 
niens et des Irakiens, est de nouveau 
venue frapper aux portes pour obliger 
les tyrans à la replacer en tête des 
I problèmes] qui doivent être résolus, 
elle a été placée dans de meilleures 
conditions». 

Le président irakien a affirmé que 
le Koweït a été * constitutionnelle- 
ment » une partie de l’Irak entre le 
jour de son annexion en 30ût 1990 et 
«la nuit dernière » : «Le Koweït est 
une partie de votre pays qui hti avait 
été arrachée dans le passé. Les Ira- 
kiens se rappelleront que, le 8 août 
1990. il est devenu une partie de 


l'Irak du point de vue juridique, 
constitutionnel et dans les foin Ce fut 
le cas entre le 8 août 1990 et jusqu'à 
la nutl dernière, avec le début du 
retrait et ce jour durant lequel nos 
forces armées poursuivront leur 
retrait. » « Tout le monde se rappel- 
lera que les portes de Constantinople 
n’ont pas été ouvertes foce à la pre- 
mière tentative de jihad», a-t-il 
ajouté. . 

« Aujourd'hui, des conditions spé- 
ciales ont forcé l’armée irakienne à se 
retirer. (...) C’était un combat héroï- 
que. Vous avez fait foce à 30 pays et 
aux maux qu ’ils ont apportés ici (~) 
Vous avez fait face au monde entier, 
courageux Irakiens. Vous avez gagné 
(..J. vous êtes victorieux. Ce qui nais 
reste, c’est notre espoir et notre déter- 
mination. (..J Comme la victoire est 
douce. » - (AFP. AP. ReuterJ 


Les Etats-Unis sont déterminés à poursuivre l’offensive 
« avec une intensité non diminuée » 


La guerre se poursuivra a avec 
une intensité non diminuée », a 
affirmé, mardi 26 février, le pré- 
sident Bush, qui a accusé 
M. Saddam Hussein de tenter de 
transformer une a déroute» en 
victoire dans le but de sauver ce 
qui lui reste de pouvoir. 

WASHINGTON 
de notre correspondant 

Quoi que Saddam Hussein ait pu 
Taire ou dire jusqu’ici, les Etats-Unis 
ne se sont pas laissé détourner de leur 
objectif : l'élimination des restes de 
l’armée irakienne stationnée au 
Koweït ou à proximité par voie de 
destruction ou de capitulation. Le dis- 
cours par lequel le dictateur irakien a 
annoncé, mardi 26 février, le retrait 
de ses troupes du Koweït n’est qu’un 
« scandale » de plus, si Ton en croit le 
président Bush, mais un «scandale» 
sans effet sur la réalité d’une guerre 
que la coalition va «poursuivre sans 
en diminuer l’intensité » (nos dernières 
éditions datées du 27 février). 

M. Bush a réagi à la dernière ini- 
tiative de M. Saddam Hussein 
comme il a réagi & toutes les précé- 
dentes, depuis que le président ira- 
kien multiplie les concessions mais 
toujours avec un temps de retard : en 
y voyant une pièce de plus & ajouter & 
son dossier, une raison supplémen- 
taire d'accentuer la pression sur l'Irak. 
Le président américain a accusé son 
ennemi de ne chercher qu’à «regrou- 
per ses forces pour se battre m jour de 
plus». En même temps, Ü lui a repro- 
ché de tenter une « retraite » - des tà- 
dire une manœuvre- miKttnre- au lieu 
d’opérer un «retrait». 

Toujours selon M. Bush, tes forces 
américaines « n’attaqueront pas des 
soldas désarmés en retraite », mais 
elles n’auront «pas d'autre choix que 
de considéra’ la retraite des unités de 
combat comme une menace et d’y 
répondre en conséquence». 

Le président américain a aussi 
déchue que Saddam Hussein «n‘ ac- 
ceptai toujours pas les résolutions du 
Conseil de sécurité» (il s’agit appa- 
remment de ta résolution concernant 
la reconnaissance formelle de fin dé- 
pendance du Koweït a du retour de 
son gouvernement et de celle qui 
mentionne l'éventualité de dommages 
de guerre) ni «les conditions posées * 
par la coalition le 22 février» (date de 
l’uüxmatum que M. Bush avait lancé 
à la veille de roSêuâye terrestre). j 

L’intransigeance du langage prési- * 


demie! a pu paraître, elle aussi, déli- 
bérément en retard sur la situation du 
jour, mais, à vrai dire, 1e sentiment 
prévaut désormais que tout cela n'a 
plus beaucoup d’importance, qu’aussi 
bien les discours de Saddam Hussein 
que ceux de M. George Bush lui- 
même s’effacent devant la réalité des 
faits. Et cote réalité, c’est le porte-pa- 
role militaire américain à Ryad, le 
général Neal, qui Fa résumée mieux 
que tout autre : «Nous allons atta- 
quer, attaquer et attaquer » Tannée 
irakienne en retraite^ tandis quq selon 
son collègue du Pentagone, le général 
Kelly, les bombardements d’objectifs 
stratégiques se poursuivent (Bagdad 
et plusieurs autres grandes villes ira- 
kiennes ont été l’objet de nouveaux 
raids aériens). 

L'objectif le plus immédiat est la 
destruction des troupes encerclées par 
tes alliés au sud-ouest de l’Euphrate 
ou leur capitulation. Dans la nuit de 
mardi à mercredi, l'offensive contre ta. 
garde républicaine a largement pro- 
gressé,’ une division blindée ayant 


apparemment été mise hors de com- 
bat par tes forces américaines, aidées 
en cela par leur équipement de vision 
nocturne. Dans la journée précédente, 
l’aviation, en particulier les avions 
opérant depuis divers porte-avions, 
ont détruit un grand nombre de véhi- 
cules irakiens qui cherchaient à fuir le 
Koweït par l’autoroute conduisant 
vers 1e Nord. 

Anssi populaire 
que Harry Tnmsaa en 1945 

Très rares sont ceux qui, aux Etats- 
Unis, émettent des réserves sur les 
objectifs apparents de M. Bush ou tes 
moyens de les atteindre. L’opinion 
semble soutenir à fond un président 
aussi populaire, si l’on en croit les 
sondages, que Tétait son prédécesseur 
Hariy Tnunan au printemps 1945. 
D’après un sonda» ABC- Washington 
Post. en date du 26 février, 90 % des 
Américains approuvent ta politique 
poursuivie par M. George Bush 
depuis te début du conflit. Les Améri- 
cains ont le sentiment qu’ils ont 


mérité leur triomphe, « que ce 
triomphe doit être complet, tandis 
que (es journaux et les chaînes de télé- 
vision collent étroitement à la politi- 
que de l’administration et exaltent tes 
exploits des troupes, de ta technologie 
et de ta logistique américaines. 

Les lendemains d'une victoire 
imminente semblent un peu plus obs- 
curs. Entre autres hypothèses, te pere- 
pective d’une occupation temporaire 
d’une partie du territoire irakien, 
conçue comme un moyen d'exercer 
un contrôle sur l'avenir politique et 
économique du pays, est aussi de plus 
en plus fréquemment évoquée. 

En même temps, l’attention se 
porte déjà sur la reconstruction du 
Koweït, et à Toccasion, aussi, sur les 
bénéfices que vont en tirer un certain 
nombre de grandes entreprises améri- 
caines. Gela, même à Ton y ajoute la 
baisse attendue du prix du parole, ne 
suffira peut-être pas à relancer vrai- 
ment une économie en récession mais 
ne devrait en tout cas pas lui faire de 

JANKRAUZE 


La déclaration dü président Bush appelant à container la guerre 

«Saddam n'est pas intéressé par la paix...» 


Voici la texte intégral de la 
déclaration faite mardi 
26 février, à la Maison Blanche, 
par le président George Bush 
en réponse au discours de 
M. Saddam Hussein, qui avait 
annoncé quelques heures plus 
tôt qu'il se retirait du Koweït 

t Le discours le plus récent de 
Saddam est un scandale. U n’est 
pas en train de se retirer. Ses 
forces défaites battent en retraite. 
B essaye de revendiquer ta victoire 
en pleine déroute et if ne renonce 
pas volontairement au Koweït il 
tente de sauver les vestiges de 
son pouvoir et de contrôler le 
Proche-Orient par tous las 
moyens possibles et ta aussi , 
Saddam Hussein échouera. 

» Saddam n'est pas intéressé 
par la pabc mais uniquement par le 
regroupement afin de continuer le 
combat et a ne renonça pas à ta 
revendication de l’Irak sur le 
Kowtit. Au contraire, a a fût clai- 
rement savoir que l’frak continue 
à revendiquer le Koweït. De 
même, U n'y a aucun signe de 


remords pour l'agression de l’Irak 
ni aucune indication que Saddam 
est prêt à accepter la responsabi- 
lité des terribles conséquences de 
cette agression. H n’accepte tou- 
jours pas les résolutions du 
Conseil de sécurité des Nations 
unies ou Iss termes de la coalition 
du 22 février, notamment ta libé- 
ration de nos prisonniers de 
guerre, de tous nos prisonniers de 
guerre, et des détenus des pays 
tiers ainsi que la fm de h destruc- 
tion pmhoîogkfue du Koweït 
a La cotation va per conséquent 
poursuivre la guerre sans diminu- 
tion d’intensité. Comme nous 
l’avons annoncé hier soir, nous 
n’attaquerons pas des soldats 
désarmés en ■ retraite. Nous 
n’avons pas d’autre choix que de 
considérer les unités de combat 
en retraite comme une menace è 
laquelle nous répondrons en 
conséquence. Toute autre attitude 
risquerait de se traduire par des 
pertes supplémentaires pour les 
Etats-Unis et la coalition. La meS- 
feure façon d’éviter des pertes 


supplémentaires des deux côtés 
est que les sokiate irakiens dépo- 
sent leurs armes comme font fût 
près de trente mille autres Ira- 
kiens. 

» Il est temps pour toutes les 
forces irakiennes sur le théâtre 
des opérations, celles qui occu- 
pent le Koweït, celles qui soutien- 
nent l’occupation du Koweït, de 
déposer les armes. Et cela 
arrêtera f effusion de sang. Depuis 
ta début des opérations aériennes 
il y a près de six semaines, fai dit 
que nos efforts étaient sur la 
bonne voie et se déroulaient 
comme prévu. Ce matin, je suis 
très content de dire que les 
efforts de la coalition sont en 
avance sur nos prévisions. La libé- 
ration du Koweït est è portée de 
ta main. Lerssœ-moi juste ajouter 
que je partage la fierté de tout le 
peuple américain pour le magnifi- 
que et hérdfque comportement de 
nos forces. Que Dieu les bénisse 
et les protège». - (AFP.) 


Londres : consensus 
à la Chambre des communes 
snr la fermeté de M. John Major 


Il n'a pas été question un seul 
instant pour les Britanniques 
d'arrêter les opérations lorsqu» 
M. Saddam Hussein affirmait 
«sa retirer» du Koweït. «Nos 
troupes, pas plus que l'opinion 
mondiale ne nous pardonne- 
raient si à ce stade, nous lais- 
sions les Irakiens partir avec 
leurs armes», a déclaré, mardi 
26 février, M. John Major. Il 
n'est pas davantage question de 
ralentir l'assaut ca qui pourrait 
faire courir des risques aux uni- 
tés engagées. 

LONDRES 

de notre correspondant 

Faisant écho au président Bush, 
le premier ministre britannique 
considère que la guerre continuera 
jusqu’à ce que les coalisés aient la 
certitude que l’Irak a été vaincu. U 
faut également que M. Saddam 
Hussein accepte «toutes» les réso- 
lutions des Nattons unies, c’est-à- 
dire qu’il renonce publiquement à 
ses revendications sur le Koweït, 
reconnaisse 1e gouvernement de ce 
pays, et se dise prêt à hti payer des 
réparations de guerre. Les respon- 
sables britanniques insistent désor- 
mais sur la nécessité de garantir la 
« stabilité « de la région. Cela veut 
dire, en clair, que M. Saddam Hus- 
sein doit ou disparaître, ou chan- 
ger radicalement d’attitude et dans 
des conditions qui ne laissent plus 
planer de craintes pour ses voisins. 

Le discoure de M. Saddam Hus- 
sein contenait, selon M. Major, la 
«menace la plus claire» qu’il s'ef- 
forcerait un jonr de reconquérir le 
Koweït, a Noire devoir est d’élimi- 


ner celle menace par ious les 
moyens nécessaires», affirme le 
premier ministre car « nous ne pou- 
vons f tout simplement pas lui faire 
confiance». M. Major a eu recoure 
à une litote toute britannique pour 
dire que la situation militaire était 
«bonne». Il a, une fois de plus, 
appelé l’opinion à la prudence, 
estimant que des combats « achar- 
nés » n’étaient pas à exclure dans 
les jours qui viennent. 

L'occupation d’une partie 
du territoire irakien 

Le débat au Parlement, mardi, 
après-midi 26 février, sur ta guerre' 
du Golfe a montré que le consen- 
sus entre le gouvernement et l’op- 
position travailliste était toujours- 
aussi solide. Les orateurs du- 
Labour, du parti libéral-démocrate, 
et même les nationalistes écossais 
ont aprouvé te refus du gouverne- 
ment d'observer un cessez-le-feu. 
Seul M. Tony Bcnn, au nom de ta 
«gauche dure» travailliste, a 
accusé les coalisés d’avoir changé à 
plusieurs reprises leurs conditions, 
de paix . « Il semble désormais que 
la guerre doive continuer jusqu ‘à ce 
que Saddam soit tué ou remplacé 
par quelqu’un qui soit acceptable, 
par Washington », a affirmé ('an- 
cien ministre travailliste. 

M. Tom King, ministre de la! 
défense, a indiqué pour la pre- 
mière fois qu’une partie du terri- 
toire irakien pourrait être tempo- 
rairement occupée afin de 
permettre ('application des résolu- 
tions des Nations unies. On expli- 
que ici qnc cette mesure sera 
peut-être nécessaire pour faire 
pression sur le président Saddam 
Hussein, si celui-ci se maintient au 
pouvoir. 

DOMINIQUE DHOMBRES 


Pour M. Weinberger, ancien secrétaire à la défense américain 

D faut une force d'occupation 
sous contrôle arabe en Irak 


Une armée d'occupation alliée 
dirigée par des Arabes devrait être 
basée en Irak après la défaite de 
Bagdad afin d’assurer le maintien 
de ta paix dans la région, a déclaré 
mardi 26 février, à Hong-Kong, 
l’ancien secrétaire américain à la 
défense Cas par Weinberger. 

M; Weinberger, qui s’est 
exprimé avant que le président 
Saddam Hussein annonce le 
retrait de ses troupes du Koweït, a 
précisé qu’une teUe armée d'occu- 
pation pourrait comprendre des 
forces saoudiennes, égyptiennes, 
koweïtiennes, ainsi que d’Oman et 
de Bahreïn, et devrait également 
inclure un petit contingent de 
forces occidentales. 


L’ancien secrétaire à la défense- 
do président Reagan a estimé que| 
des forces d’occupation arabes 
dans l'Irak de l’après-guerre 1 
contribueraient plus efficacement: 
au maintien de la paix dans la, 
région que des forces occidentales. 
Il a ajouté que «des désordres 
seraient plus susceptibles de se pro- 
duire » dans le Golfe si l'Irak 1 
n’était pas temporairement 
occupé. 

Pour appuyer son propos,] 
M. Weinberger a rappelé que l’oc-i 
cupation du Japon et de l’Alle-j 
magne après leur défaite dans la 
seconde guerre mondiale avait 1 
posé les bases de leur émergence 
comme grandes nations stables. - 
(AFP.) ! 


Les récits et dépêches des 
envoyés spéciaux en Irak de 
toutes les grandes agences de 
presse internationales sont 
soumis à la censura préalable 
des autorités de Bagdad, qui 
«encadrent» les journalistes. 
D'autre part, les services de 
presse des aimées alliées sta- 
tionné» en Arabie Saoudite 
contrôlent la plupart des repor- 
tages diffusés par tes chaînes 
de télévision occidentales et 
exigent notamment que les 
feux de tournage ne soient pas 
indiqués avec précision. La 
censure militaire préalable 
n'est pas appliquée en Egypte 
ra en Jordanie. En Israël, efle 
exista, mais tes autorité» rf exi- 
gent pas de voir les articles 
des journalistes avant leur 
transmissron. 
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LA GUERRE DU GOLFE 


Les réactions dans le monde 


La majorité des membres du Conseil do sécurité 
souhaitent un engagement écrit de M. Saddam Hussein 


Le Conseil de sécurité des 
Nations unies a suspendu ses 
consultations, mardi 26 février, 
dans l'attente de savoir si l'Irak 
va accepter l'intégralité des 
douze résolutions de l'ONU. 

Pour une majorité des membres 
du Conseil (à l'exception notam- 
ment du Yémen et de Cuba), il ne 
peut y avoir de cessez-le-feu dans 
le Golfe si l'Irak n’accepte pas, par 
écrit, les douze résolutions adop- 
tées à son encontre depuis l’inva- 
sion du Kowrït 

Le président en exercice du 
Conseil, l'ambassadeur du Zim- 
babwe, M. Simbarashe Simbancn- 
duku Mumbengegwi, a été man- 
daté pour entrer de nouveau en 
contact avec l'ambassadeur irakien 
6 l'ONU. M. Abdul Amir Al 
Anbari, pour tenter d'obtenir une 
réponse favorable et rapide. Le 
Conseil a également demandé à 
Moscou, via son ambassadeur & 
l'ONU, M. Youli Vorontsov, de 
tenter d'obtenir la même réponse. 


directement de Bagdad. A 
Washington, le secrétaire d'Etat 
américain M. James Baker devait 
rencontrer le chef de la diplomatie 
britannique, M. Douglas Hurd, 
mercredi; le ministre français des 
affaires étrangères, M. Roland 
Dumas, jeudi; et son homologue 
allemand M. Hans-Dietrich Gen- 
scher, vendredi. Lors d'entretiens 
téléphoniques, MM. Hurd. Dumas 
et Gcnscher sont convenus mardi 
que M. Saddam Hussein devait 
« reconnaître explicitement les réso- 
lutions des Nations unies pour cla- 
rifier la situation». Si, sur la 
forme, les réactions américaine et 
britannique ont été les plus catégo- 
riques, sur le fond, l'ensemble des 
capitales occidentales a réagi de 
manière identique ; l’annonce du 
retrait des troupes irakiennes du 
Koweït a été jugée insuffisante. 
«Je comprends pleinement la posi- 
tion des Etats-Unis et des allia qui 
exigent la reconnaissance par l'Irak 
des résolutions de l'ONU»* a 
affirmé le chancelier Helmut KohL 
Le premier ministre japonais. 


M. Toshiki Kaifu. a lui aussi 
estimé que le discours de M. Sad- 
dam Hussein n'était pas «suffi- 
sant» pour un cessez-le-feu. 

Attitude hostile 
de radannistrntâm américaine 

Ryad et Le Caire ont exprimé, i 
leur tour, leur scepticisme ; «Alors 
que la radio de Bagdad annonce 
l’acceptation du gouvernement (ira- 
kien) de se retirer du Koweït, l'ar- 
mée irakienne tire des missiles con- 
tre l'Arabie Saoudite et Qatar, a 
déclaré le ministre égyptien des 
affaires étrangères, M. Abdel 
Megnid ; de telles actions, qui n'ins- 
pirent pas confiance, nous amènent 
à douter des objectifs poursuivis. » 
En Syrie, Radio-Damas a une nou- 
velle fois estimé que « les diri- 
geants de Bagdad ne peuvent nier 
leur responsabilité dans la catas- 
trophe» . 

A Amman, le gouvernement jor- 
danien a «déploré les tentatives des 
pays membres de la coalition de 
dépasser la légalité internationale 


et les résolutions de l'ONU afin de 
réaliser leurs objectifs aux dépens 
de l’Irak et de la sécurité et la stabi- 
lité dans la région ». Dans nn com- 
muniqué rendu public à l’issue 
d’une réunion de cabinet, le gou- 
vernement a en outre appelé & 
<f l'intensification des efforts de la 
communauté internationale en vue 
d'aboutir à un cessez-le-feu immé- 
diat après que l’Irak eut annoncé 
son acceptation de la résoluton 660 
du Conseil de sécurité» . 

A Téhéran, dans une déclaration 
antérieure à celle de M. Saddam 
Hussein, M. Ali Akbar Hachétni 
Rafsandjani, le président iranien, 
avait qualifié de « tardive » l’an- 
nonce par Radio-Bagdad du retrait 
des troupes irakiennes. Lots d’un 
entretien avec l'ancien premier 
ministre indien Radjiv Gandhi, 
M. Rafsandjani a également 
affirmé ; « Alors que les efforts de 
paix allaient avoir des résultats, les 
occasions ont été perdues', à chaque 
étape, les Etats-Unis et les forces 
alliées ont trouvé un prétexte pro- 
pice pour augmenter leur pressions 


Les inquiétudes soviétiques 

Le double camouflet infligé à M. Gorbatchev pourrait amener l’URSS 
à une révision de ses relations avec Washington 


MOSCOU 

de notre envoyée spéciale 

Si le début de la crise du Golfe a 
été marqué par l'euphorie de l'entente 
soviéto^méricaine, l'offensive terres- 
tre a révélé un tout autre tableau, qui 
inquiète aussi bien les conservateurs 
que leurs adversaires. Certes, 
M. Mikhaïl Gorbatchev n'en est pas à 
dire, comme l’écrivait mardi 
26 février le quotidien réformateur 
Komsomolskata Pravda, que .cette 
offensive a mis fin à la confiance 
entre tes deux pays et aux «rêves 
romantiques de leur coopération en 
vue de rétablissement d'un nouvel 
ordre mondial». Mais le président 
soviétique a dédaré le même jour en 
Biélorussie, où il s'adressait aux 
ouvriers d'une usine de tracteurs, que 
les progrès dans ses relations avec 
Washington « sont encore très fra- 
giles ». « Un grand sens des responsa- 
bilités est nécessaire pour ne pas 
détruire ce qui a été fait», a-t-il ajouté, 
•eu appelant à «résoudre d'urgence le 
conflit du Golfe et à mettre à l’agenda 
des Nations unies tout le problème du 
Moyen-Orient, (..J ce baril de poudre 
qui peut fibre exploser le monde». 


L’après- 


Cest dans sa bouche un ton nou- 
veau et les prémices d'une politique 
nouvelle, qui risque cependant 
d’avoir peu de conséquences étant 
donné les problèmes intérieurs qui 
paralysent l'Union soviétique. Son 
ministre des affaires étrangères, 
M. Alexandre Bessmertnykh, Ta pré- 
cisé en tout cas en déclarant, mardi, à 
l'agence Tass que Moscou « va jouer 
son propre rôle dans la formation des 
structures de sécurité de l'après-guerre, 
pas seulement dans le Golfe mais dans 
tout le Moyen-Orient ». «L'URSS a 
ses propres idées là-dessus (..J et espère 
pouvoir les réaliser en coordination 
avec les pays de la région - auxquels il 
reviendra finalement de créer ces struc- 
tures -avec l’Europe et les autres puis- 
sances dirigeantes du monde», a-t-il 
dit Dans cet ordre et sans citer les 
Etats-Unis. Car il s’agit pour Moscou, 
a précisé M. Bessmertnykh, de «pour- 
suivre avec une énergie accrue sa poli - , 
tique qui a toujours visé à assurer les 
intérêts du peuple arabe d’Irak, du 
peuple arabe du Koweït et des peuples 
arabes de toute la région, où l'URSS ■ 
n’a jamais eu d’intérêts égoïstes». I 
Fini donc, le suivisme envers 1 
Washington que les conserva leurs du 
parti et de l’armée ont accusé f ex-mi- 
nistre des affaires étrangères, 
M. Edouard Chevardnadze, d avoir 
pratiqué. El il semble que M. Gorbat- 
chev donne désormais a ces conserva- 
teurs des gages en politique étrangère 
comme il la fait dès novembre en 
politique intérieure. Mais peut-être 
Vagît-il encore, dais œ domaine cru- 
cial pour le prix Nobel de la paix, 
d’un simple ajustement On avance 
ainsi, dans son entourage «perestroï- 
kîste», que M. Chevardnadze avait 
donné aux conservateurs de trop 
beaux prétextes en se montrant, 
comme par exemple en décembre & 
l'ONU, plus «américain» que les 
pays européens sur la question de la 
Palestine, ou en évoquant un envoi 
dans le Golfe de forces soviétiques , 
.alors que Washington n’en demandait | 


pas tant. Q reste que le double camou- 
flet qui vient d’être infligé à M. Gor- 
batchev procure à ces conservateurs 
nostalgiques de la puissance soviéti- 
que un argument de plus de poids 
encore. Celui de M. Bush qui a lancé 
son offensive terrestre après avoir 
semblé participer aux efforts du prési- 
dent soviétique en suggérant des amé- 
liorations i son plan de paix, alors 
qu’il fait peu de doutes que sa déci- 
sion était déjà prise. Un membre de 
. l’entourage, du chef de l’Etat soviéti- 
que a affirmé mardi que des efforts 
ont été faits pour le dissuader de télé- 
phona - une ultime fais i M. Bush, & 
moins d’une heure du début des opé- 
rations, mais que son «tempérament 
méridional» le poussait à aller jus- 
qu’au bout. A cela s’est ajoute le 
camouflet infligé ensuite par Saddam 
Hussein lui-même, qui a cédé devant 
la force américaine ce qu’il avait 
refusé à la diplomatie de M. Gorbat- 
chev. 

Dans un message remis mardi 
avant l’aube par M. Tarek Aziz à 
l’ambassade soviétique & Bagdad, 
M. Sadam Hussein priait M. Gorbat- 
chev d’obtenir du Conseil de sécurité 
un cessez-le-feu, sur la base de Fan- 
nonce que le retrait de ses farces du 
Koweït, conformément i la 
résolution 660, avait commencé et 
qu’il serait achevé dans un délai «très 
bref». Bref, une «capitulation», 
comme le dira en marge d’une confé- 
rence de presse i Moscou, tenue pour 
annoncer ces développements, 
M. Vitali Ignatenko, porte-parole rte 
M. Gorbatchev. Mais M. Gorbatchev 
n'était plus disposé à faire les frais du 
conflit ; il n'intervenait plus directe- 
ment et partait le matin même & 
Minsk, en Biélorussie, pour une visite 
« programmée depuis longtemps» et 
pour laquelle «il a enfin trouvé un cré- 


neau de deux jours», comme Ta pré- 
dsi M. Ignatenko. 

La suite des réactions soviétiques, 
qui semblaient gérées dans une cer- 
taine précipitation, a donné lieu à de 
nouvelles «dissonances» : rendant 
compte d’une première conférence de 
presse donnée dans la matinée par le 
vice-ministre des affaires étrangères, 
M. Alexandre Belonogov. l'agence 
Tass annonce que l'URSS a demandé 
un cessez-le-feu au Conseil de sécu- 
rité. M. Ignatenko rectifiera ensuite le 
tir en diront que ce sont le Vietnam 
et Cuba qui l'ont demandé: En 
réponse à une question, il précisera 
quand même que «l’URSS est bien 
sûr aussi pour le cessez-le-feu», mais 
demande également l'application des 
douze résolutions qu'cUe a votées au 
Conseil de sécurité, comme le confir- 
mait plus tard le représentant soviéti- 
que à l’ONU. Une demande que 
Moscou passait sous silence lonsqu’y 
étaient élaborés les plans soviéto- ira- 
kiens qui contredisaient ces résolu- 
tions... Mais M. Ignatenko enfonce 
maintenant le dou en affirmant que 
c’est le président Saddam Hussein qui 
a « manqué l'occasion de paix» et pas 
seulement les Etats-Unis, comme le 
laissait entendre la déclaration du 
gouvernement soviétique publiée 
dimanche. 


Le mandat 

daCoaseti de sécurité 


Autre dissonance : un chef d’état- 
major adjoint des forces armées 
soviétiques, le général Vladimir Jour- 
benko, déclarait mardi à Tass que 
l’offensive terrestre de la coalition 
«va au-delà » du mandat donné par le 


Plusieurs milliers d’étudiants 
ont manifesté au Caire 


De nouvelles manifestations 
contre la guerre du Golfe ont eu 
lieu mardi 26 février, notamment 
dams (es universités égyptiennes. 
Au Cabre, plusieurs milliers d'étu- 
diants ont manifesté, pour la troi- 
sième journée consécutive, en 
jurait de venger l'un (tes leurs, 
tué (a veto lors d' aff ronte men t s 
avec la police anti-émeutes égyp- 
tienne (je Monde du 27 février). 

Réunis sur le campus de l’uni ver- 


sident H osai Moubarak de «lâche» 
et «d'agent des Américains » avant 
de se rassembler devant le bâtiment 
central de l’administration. Ils ont 
ensuite oiganisé un sit-in en exigeant 
la venue sur le campus du ministre 
de l’intérieur, le général Abdel Halim 
Moussa, afin qn’il «s'explique» sur 
le décès, la veille, lors des affronte- 
ments avec la police, de Khaled 
Mohammed AbdeLAziz. 

Des rassemblements moins suivis 
ont également eu lieu à l'université 
Ain-Chants du Caire et i l’université 
Mansoura, dans le delta du NIL La 
police anti-émeutes a été déployée 
dans les trois établissements, mais 
aucun affrontement n’a -eu Heu 
mardi, dans la journée. 


Des manifestations ont également 
eu lieu & Khartoum, au Soudan, où I 
plusieurs milliers de personnes ont I 
répondu mardi à rappel de plusieurs 
associations «populaires» souda- 
naises. Une directive ministérielle de ' 
la veille avait accordé aux fonction- 
naires un congé de deux heures afin 
qu’ils puissent se joindre au défilé. 
Réunis devant fambassade des Etats- 
Unis, les manifestants ont scandé 
«Atiahou Akbar» avant de demander 
le retrait immédiat des troupes de la 
coalition. A la fin du défilé, un ora- 
teur a demandé à la foule de «{pen- 
dre les choses en main en frappant les 

intérêts occidentaux au Soudan ». 

En Jordanie, la police a dispersé 
mardi à coups de matraques une 
manifestation pro-iralrienne réunis- 
sant trois cents femmes qui tentaient 
de se rendre à ['ambassade améri- 
caine d’Amman. Les manifestantes, 
qui ont réussi & franchir un premier 
cordon de police, scandaient «Bush 
est un tueur». 

Enfin, nn millier de personnes se 
sont réunies mardi à San Francisco, 
aux Etats-Unis, afin de protester con- 
tre la guerre du Golfe. Quarante-cinq 
manifestants qui refusaient de se dis- 
perser ont été interpellés par la 
police. 


et pour atteindre leurs objectifs. » 

Le chef de l'Etat soudanais, 
M: Omar Hassan Al Bashir, a 
exprimé l'espoir, lors d’une confé- 
rence de presse à Alger, que les 
forces alliées accepteraient un ces- 
sez-le-feu. «Nous espérons que les 
forces alliées répondront positive- 
ment à cette demande (irakienne), 
mais nous pensons qu’elles insiste- 
ront pour poursuivre les combats 
car leur objectif est maintenant de 
changer le régime en Irak», a-t-il 
déclaré. 

À Tripoli, le ministre des affaires 
étrangères, M. Mohamed 
Al Bichari, a fait savoir que la 
Libye «ne supportera pas et n’ac- 
cepterq pas» la poursuite de la 
guerre contre l'Irak. « Après la déci- 
sion de l’Irak de se retirer totale- 
ment et inconditionnellement du 
Koweït, il est inacceptable dé conti- 
’ nuer de traquer l'Irak et de poursui- 
vre la guerre contre lui », a-t-il 
déclaré anx ambassadeurs de 
France, d’Italie et d'Espagne, selon 
l'agence libyenne J AN A. 

Enfin, le chef de l'OLP, M, Yas- 


ser Arafat, a estimé à Alger que 
«tous les efforts maghrébins, 
arabes, soviétiques, islamiques et 
non alignés, doivent tendre à impo- 
ser un cessez-le-feu et à établir une 
paix globale dans la région » du 
Proche-Orient. « La nation arabe 
doit se Mobiliser plus sérieusement 
que Jamais aux côtés de l'Irak pour 
arrêter cette guerre folle, destruc- 
trice, me guerre de vengeance », a 
ajouté M. Arafat qui, par ailleurs, 
craint «un massacre semblable à 
celui de Sabra et Chatila au Liban, 
des Palestiniens se trouvant actuel- 
lement à Koweït». Dans sa pre- 
mière réaction, l'OLP avait indi- 
qué, par la voix d'un porte-parole 
officiel, être «surprise» de « l’atti- 
tude hostile exprimée par l'admi- 
nistration américaine, qui rejette 
un cessézJe-jètt, alors que le retrait 
dû . Koweït était la principale 
demande de la Maison Blanche » . 
-(AFP. Reuter. AP.) 


Jusqu’au-boutisme 


Conseil de sécurité et «s'est transfor- 
mée en une destruction de l'Irak en 
tant qu’Etat». Jusque-là, seuls des 
commentateurs conservateurs 
s’étaient permis de porter ce juge- 
ment, le ministre de la défense, Dmi- 
tri Iazov, le drainant cependant au 
conditionnel dans son entretien 
publié samedi par la Pravda 
(le Monde du 26 février). Mardi, cette 
inquiétude a été repri se par M. Gor- 
batchev hri-même : «H y a un risque 
que le mandat du Conseil de sécurité 
soit dépassé et c’est Inadmissible», 
a-t-il affirmé devant les représentants 
des intellectuels biélorusses. «Cette 
opinion est admise par toute la com- 
munauté internationale, j’espère que 
les dirigeants américains sont 
conscients de leur responsabilité». 
a-t-il ajouté, avant de justifier les 
votes passés de l’URSS au Conseil de 
sécurité ainsi que son initiative de 
paix, qui pourrait encore, a-t-il dit. 
être utile si la guerre était arrêtée 
« maintenant ». 

Le chef du Kremlin n’en continue 
pas moins à affirmer, comme i] l’avait 
fait lors de ses dernières conversa- 
tions avec M. Bush, te rôle « central » 
du dialogue soviéto-américain. Son 
porte-parole s’est voulu optimiste en 
précisant que «la compréhension 
soviéto-américaine reste la base straté- 
gique des deux pays», qu’elle «se 
manifestera par des actions spécifiques 
et sans doute aussi au sein du Conseil 
de sécurité». Un optimisme que la 
Komsomolskaîa Pravda est loin de 
partager lorsqu'elle estime que «le 
fiasco dé la coopération soviétoaméri- 
caine dans le Golfe influera non seule- 
ment sur la situation dans cette région 
et sur les relations bilatérales, mais 
aussi sur la situation intérieure en 
URSS». 

L’URSS, ajoute le spécialiste du 
Moyen-Orient de ce journal réforma- 
teur, a perdu la confiance de 
Washington en proposant un « plan 
soviito-irakien » qui impliquait le 
maintien au pouvoir de Saddam Hus- 
sein, et ne fera plus elle-même 
confiance à Washington, qui, sans 
plus tenir compte des intérêts sovié- 
tiques, a adopté une « conduite belli- 
queuse donnant aux conservateurs une 
nouvelle raison de critiquer M. Che- 
vardnadze et toutes les forces démocra- 
tiques qui lui sont assimilées». 

«Il ne nous reste plus qu'à espérer 
que tout cela ne mènera pas à un 
refroidissement sérieux et prolongé 
entre les deux pays, avec les consé- 
quences néfastes , que céà pourrait 
entraîner pour tes pays baltes, les 
autres Républiques, , la presse indépen- 
dante et finalement nous tous», écrit 
pour sa part un autre journal réfor- 
mateur, l'indépendant : 

Bien que de sensibilité libérale, il 
déplore aussi l’offensive lancée par 
M. Bush, estimant au passage que 
Saddam Hussein avait tout intérêt à 
laisser prendre des prisonniers ira- 
kiens en grand nombre: c’est le 
retour à Bagdad des soldats après 
répreuve qui aurait constitué le plus 
grand danger pour ie dictateur, alors 
que, «rassasiés dans les camps amé- 
ricains, ils reviendront culpabilisés et 
donc soumis». 

SOPHIE SHIHAB 


Suite de ta première page •- 

Les premiers découlent de la 
«logique de guerre» qui s'est mise 
en place le 17 janvier. Déjà Poffen- 
sivc terrestre avait dû obéir à une 
longue et savante programmation, 
comme l'a rappelé dimanche 
M. Mitterrand. A plus forte raison, 
les énormes déploiements et mou- 
vements de troupes qu’entraîne 
cette offensive ne peuvent être 
arrêtés en un tournemain : il y va 
de la sécurité des troupes engagées, 
et tu cessez-le-feu exige une série 
de dispositions techniques généra- 
lement imposées par le vainqueur 
plutôt que «négociées 

A cet égard, la plus grande faute 
de Saddam Hussein dans la der-, 
nière période est de ne pas avoir 
compris que ses concessions ne 
pouvaient pas attendre la 
dernière minute, mais auraient dû 
précéder de plusieurs jours l’offen- 
sive terrestre des alliés. En particu- 
lier, les quatre longues journées qui 
se sont écoulées entre le lundi 
18 février, date à laquelle M. Gor- 
batchev a soumis i M. Tarde Aziz 
son premier plan de paix, et les 
premières heures du vendredi 22, 
lorsque le ministre irakien a rap- 
porté i Moscou la réponse de Bag- 
dad, ont été décisives. En fait, c’est 
avant le 1 S janvier que la lojpquc 
politique avait encore ses chances 
face à la logique militaire. Mais le 
dictateur de Bagdad n’a même pas 
commis l'erreur de ceux qui cèdent 
trop peu et trop tard. U .n’a rien 
cédé, puis tout, au plus mauvais 
moment. 

La «mère» 
des résolutions 

Les autres aiguments sont politi- 
ques. Sans doute peut-il paraître 
spécieux d’exiger que l’Irak accepte 
les douze résolutions de l’ONU sur 
la crise et non pas seulement la 
660, «mère» de toutes les autres, 
puisque son acceptation en temps 
utile aurait rendu les autres sans 
effet. Mais c’est un fait que ees 
résolutions dépassent maintenant 
le seul retrait du Koweït : les sanc- 
tions économiques, les réparations 
et l'ordre de sécurité qui régnera 
dans la région relèvent d'autres 
textes, que sent le conseil de sécu- 
rité peut abolir. M. Gorbatchev est 
ici dans une position inverse de 
celle qu'il occupait lors de l'adop- 
tion de ces textes : il pouvait alors 
y mettre son véto, c'est maintenant 
aux Etats-Unis d’user de ce droit 
pour les maintenir.. . 

Dans tous les cas, les buts de 
guerre ont changé du seul fait de 
ces résolutions : la paix que tout le 
monde souhaite dans la région 
exige non seulement que l’Irak 
renonce i toute idée d’agression 
contre le Koweït (et lès propos de 
Saddam Hussein estimant avoir 
créé un précédent juridique pen- 
dant six mois, rappelant que 
Constantinople n’a pas été prise en 
une fois, etc., montrent que l'on rat 
encore Iran du compte), mais aussi 
l'équilibre des armements èt le 
contrôle d’une armée irakienne 
que le dictateur veut maintenir en 
état de « mobilisation ». A défaut 
d'accord en ce sens, le- meilleur 


moyen d’y parvenir est de défaire 
cette armée. 

Derrière ces considérations., se 
profile. ['argument principal, d’or- 
dre moral, ou mieux encore, «vis- . 
Gérai».' Comment peut-on i magner 
que l'homme qui a mis le Koweït à 
feu et A sang et infligé de ce fait à 
son peuple et i son armée la pire 
épreuve puisse soudainement tout 
annuler, se replier avec sa garde 
prétorienne sur son bunker de Bag- 
dad et continuer de régner comme 
ri rien ne s’était passé? Cela s’est 
produit une fois avec la fin de la 
guerre qu’il avait lancée contre 
l’Iran, grâce à la complaisance 
occi de n ta le et malgré le» Impréca- 
tions de Khomeiny,. qui n'enten- 
dait s’arrêter qu’après avoir réglé 
ses comptes personnels avec 
l'agresseur. Par une ironie de l'his- 
toire, c’cst le «grand Satan» amé- 
ricain qui va combler les vaux 
posthumes du patriarche de Qotn... 

La survie des militaires 
irakiens 

Quelle forme prendra le renver- 
sement de Saddam Hussein? Para- 
doxalement, les pins pressés ne 
sont pas les alliés de la coalition, 
qui peuvent se contenter de main- 
tenir le blocus de l’Irak tant que le 
dictateur est encore là, ou encore, 
comme 1e dit le président Mouba- 
rak, «le laisser à Bagdad sans avoir 
le moindre rapport avec lui». La 
question concerne plus directe- 
ment les Irakiens eux-mêmes et ses 
militaires en particulier. 

Imaginons que le tyran ait réussi 
son retrait transformé en 
«retraite». Sa première tâche ne 
sera-t-elle pas de reprendre en 
main son armée en châtiant ses 
commandants pour la défaite, en 
d&usquant ceux dont te comporte- 
ment aura été « flottant », bref de 
lancer, sur un mode encore plus 
sangla n t, une de ces épurations qui 
ont jalonné les vingt ans de sa dic- 
tature? La population elle-même, 
qui avait vu se relâcher sous les 
bombardements le carcan policier, 
ne sera-t-elle pas sanctionnée & son 
tour? Les dizaines de milliers de 
prisonniers, dont beaucoup ont 
d éjà m ontré leurs vrais sentiments, 
accepteront-ils tous de revenir sous 
la coupe de la dictature qu'ils ont 
dénoncée? U est clair en tout cas 
que l’opération survie du dictateur 
en est aussi une, encore plus 
concrète, pour des milliers d’ira- 
kiens. 

Ajoutons que te dernier espoir 
de Saddam Hussein - sortir de la 
crise eh «héros» ou en «martyr» 
aux yeux du monde arabe - a, dans 
ces conditions, peu de chances de 
se réaliser. Le soulèvement des 
« masses arabes», déjà plus limité 
que prévu, devra prendre d’autres 
formes dès l’instant qne les exac- 
tions de l’Irak an Koweït seront 
mieux connues, a fortiori lorsque 
les Irakiens. eux-mêmes pourront 
raconter & leur tour les turpitudes 
dti régime qu’ils subissent depuis 
v\ugL ans. Comme on l’a vu avec la 
chute de Ceausracu, les dictateurs 
sont vite «satanisés» : celui-ci 
n’était déjà guère défendable 
depuis le 2 août, H le sera encore 
moins après sa chute. 
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LA GUERRE DU GOLFE 


après rannonce du retrait irakien 

Satisfaction en Israël devant la fermeté de M. Bush 


mais inquiétude pour l’avenir 


JÉRUSALEM 


de notre correspondant 


La Bourse de Tel-Aviv est en 
hausse, le moral des Palestiniens en 
haisM, et le premier ministre pins 
méfiant que jamais quant aux pers- 
pectives de i’aprés-guerre. 

Au moment où M. George Bush 
paraît décidé à infliger une défaite 
manifeste, militaire et politique, au 
régime irakien, les milieux officiels 
israéliens faisaient part, mardi 
26 février, de toute leur satisfaction. 
Us prenaient garde de ne pas 
apparaître comme «des donneurs de 
conseils à distance ». mais le chef du 
gouvernement, M. Itzhak Shamir. 
a'en rappelât pas moins qu’lsraSl 
veut la chute de M. Saddam Hussein, 
«r U doit partir, c J est une condition 
essentielle à la paix et au bien-être 
d'Israël ». a dit M. Shamir. 


sera une lutte difficile, «il y aura des 
efforts pour tenter, d'obtenir d’Israël, 
par des moyens politiques, ce qui n’a 
pu l’être par la force», avait expüqué 


essaie d'assurer sa survie politique en 
sauvant ce qui peut Vitre de son 


le premier ministre. Et d'ajouter: 
'des forces 


«Hous aurons à filtre face à 


politiques puisantes. Nous avons déjà 


connu, par le passé, de semblât 
moments d'épreuve. Nota saurons 
résister et ne pas reader.» 

A la Knesset, mardi, l'hémicycle 
avait été déserté pour la cafétéria, au 
moment de l'allocution télévisée de 
M. George Bush, et chacun saluait la 
décision du président américain de 
continuer la guerre en dépit de l'an- 
nonce par M. Saddam Hussein, quel- 
ques heures plus tôt, d’un retrait des 
irakiennes du Koweït. 


A Jérusalem-Est, 
le malentendu 


armée»; ce serait «une erreur, un 
non-sens » pour Israël que de vouloir 
tenter quoi que ce soit à ce stade de la 
guerre. 

Côté palestinien, les réactions ûsdL 
{aient entre {Incrédulité - «Ce n’est 
pas possible. Saddam Hussein se replie 
pour conlrt-atlaquer», - le refus de la 
réalité - «C'est de la propagande, de 
toute façon il a gagné »- et le coup de 
déprime ouvertement affiché. Dans 
les salons de l'hôtel National Palace, à 
Jérusalem-Est, quelques habitués 
écoutaient silencieusement, en fia de 
matinée, rinicrvctuion de M. Saddam 
Hussein. Dépouillé de sa rhétorique 
religieuse, de son lyrisme belliqueux, 
des envolées sur les «traîtres occiden- 
taux » et autres «infidèles satani- 
ques», le message paraissait singuliè- 
rement défaitiste. 


La veille, s'adressant au groupe par- 
lementaire du Likoud (majorité), il 
avait averti que «la fin de la guerre 
du Golfe allait être suivie par l'habi- 
tuelle tentative d'établir de nouveaux 
arrangements au Proche-Orient». Ce 


Qu'ils soient venus de (a majorité 
de droite ou de l’opposition travail- 
liste, les commentaires étaient les 
mêmes, tournant autour d’un triple 
crantai : tes forces irakiennes sont en 
pleine débandade ; « Saddam Hussein 


Il ne restait plus grand-chose du 
«lient» établi entre l’occupation du 


de la déroute promise à ces forces 
américaines dont «Saddam» avait dit 
qu’elles allaient «nager dans leur 
sang». Les habitués du National 
Palace, fins commentateurs politi- 
ques, avaient compris. Le contraste 
entre leur visage fermé et ces images 
d'une foule hurlant sa joie dans les 
mes de Bagdad, à l'annonce du retrait 
des forces irakiennes du Koweït, don- 
nait une idée de l'ampleur du malen- 
tendu.- Les Palestiniens soutenaient 
une cause que l'on semblait détester 
dans les nies de Bagdad. 

Le soir, la télévision israélienne 
donnera des im a ges de la libération 
de Koweït-Ville, des témoignages sur 
Ira auocüés commises par Ira troupes 
irakiennes et aussi des images de lon- 
gues files de prisonniers irakiens. 
Rien de tout eda, un peu plus tard, 
dans te journal dé fa télévision jorda- 
nienne, très pro-irakien et très suivi 
par les Palestiniens de Cisjordanie. 


Koweït et la cause palestinienne, plus 
grand-chose de cette «mère de toutes 
Tes batailles» qui devait aussi «libérer 
la Palestine», plus grand-ebose, enfin. 


On leur expliquait sobrement que «la 
guerre du Gaffe avait pris un tournant 


dangereux». 


ALAIN FRACHÛN 


Silence embarrassé et repli sur soi à Alger 


L'annonce de ia débâcle ira- 
kienne a causé un choc profond 
en Algérie, où la presse, confor- 
tant les sentiments de fa rue. n'a 
jamais cessé d'accorder du cré- 
dit aux déclarations quasi triom- 
phalistes de Bagdad. 


sive». Ses confrères d *El Afoudja - 
did écrivaient, pour leur part, que 
« le quarantième jour de la guerre 


les Algériens, confrontés aux aléas 


du Golfe n'aura pas été faste à ta 
déplaise aux plumi- 


d’un marché inégalement approvi- 
tria plupart de leur 


coalition, n’en . 
tifs et autres envoyés spéciaux au 
service du Pentagone et de la Mai- 
son Blanche ». 


ALGER 


de notre correspondant 
Si les Algériens accordent quel- 


que confiance à leur presse, ils doi- 
vent avoir du mal a comprendre 


les raisons qui poussent les troupes 

irakiennes à 'faire aujourd'hui 
retraite. Depuis le début des com- 
bats, le 17 janvier, les journaux 
locaux n’ont, en effet, jamais cessé 
d’écrire que Bagdad était en 
mesure d’infliger une lourde 
défaite aux foires coalisées. Certes, 
admettait-on, les Américains et 
leurs alliés ont la maîtrise du ciel, 
mais, lorsque commencera la 
guerre terrestre, la seule guerre 


L’agence officielle APS n’a pas 
craint d’assurer que deux mille sol- 
dats français et quinze mille sol- 
dats égyptiens avaient été faits pri- 
sonniers par tes troupes irakiennes. 
La veille, citant des sources « en 
provenance des lieux des combats», 
l’agence annonçait qu'un général 
parachutiste et deux mille soldats, 
américains ceux-lâ, avaient été tués 
dans la région de Bassorah par des 
forces irakiennes luttant « avec 
vaillance». 


Préparatifs 
du prochain ramadan 


véritable en ce qu’elle oppose les 


combattants « homme à homme», 
les coalisés auront de cruelles sur- 
prises. 

Mardi matin, quelques heures 
après qu'eut été annoncé le repli 
du Koweït. 1e quotidien El Watan, 
surpris par les horaires du bou- 
clage, titrait : « L’Irak résiste sur 
tous les fronts». Citant largement 
les communiqués militaires ira- 
kiens, le journal évoquait «l’expul- 
sion des assaillants de toutes les 
positions qu’ils avaient occupées 
aux premières heures de leur ojfen- 


Les derniers développements de 

S uerre n'ont cependant pas sus- 
de réactions particulières à 
Alger. Le ministère des affaires 


la 

cit 


étrangères avait, deux jours plus 
* ” ‘ ‘‘ "affei 


tôt, condamné le début de l'offen- 
sive terrestre. Depuis, aucun res- 
ponsable gouvernemental n’a pris 
la parole. Quant à la population, 
elle a évité, jusqu’ici, tout rassem- 
blement ou manifestation. Sans 
doute faut-il foire la part du senti- 
ment de solidarité blessé qui 
pousse à ne pas étaler sur la place 
publique l’humiliation de la 
défaite. Peutrêtre aussi fout-il met- 
tre en cause les fébriles préparatifs 
du prochain ramadan, qui obligent 


Discrétion à Tunis et Rabat 


Excepté celui de la Tunisie, 
aucun gouvernement du 
Maghreb n'avait encore réagi à 
la défaite irakienne, mardi 
26 février, et les populations ne 
manifestaient guère leurs senti- 
ments. 

Selon le ministre tunisien des 
affaires étrangères, M. Habib Ben 
Yahia, l’annonce dn retrait des 
troupes irakiennes du Koweït 
enlève «les bases légales » à la 
poursuite des combats dans le 
Golfe, nous rapporte notre corres- 
pondant i Tunis, Michel Deuré, Le 


ministre a précisé que «la nécessité 
de libérer le Kowe 


Koweït et de restaurer 
sa souveraineté relève désarmais de 
l’acquis voire de l’inéluctable». 
Mais, a-t-il qjonté, cette situation 
ne doit pas conduire «à porter 
atteinte à la sécurité de l’Irak». 

U fout maintenant que le Conseil 
de sécurité «prenne les choses en 
main et assume entièrement ses 
responsabilités pour la mise en 
auvre d’un plan de paix, à com- 
mencer par l'instauration d’un ces- 
sez-le-feu». Sans citer aucun nom, 
le ministre s’est félicité que « des 
voix responsables» se soient éle- 
vées au sein de la coalition, pour 
rappeler que la guerre se limite à la 
libération du Koweït, «sans viser 


[Irak ». Il craint, cependant, une 
talion 


éventuelle . « obstination à poursui- 
vre les combats». 


Celle-ci pourrait conduire «à 
l’utilisation d’armements de des- 
truction de masse, ce que la Tunisie 
refuse catégoriquement». La presse 
écrite- de mercredi a dénoncé la 


poursuite de la guerre, en dépit du 
retrait irakien : cela confirme que 
« l’objectif réel » de la coalition est 
la destruction de l’Irak, la libéra- 
tion du Koweït e n’ayant été qu’un 
prétexte », s’insurge le quotidien le 
Temps. 

Selon le journal, «si la guerre se 
déplace en territoire irakien, la cré- 
dibilité de la coalition et de l’ONU 
sera gravement atteinte et les ris- 
ques dé débordement de la crise 
créeront d’autres foyers de tension 
et de déstabilisation, encore plus 
graves que ceux ayant entraîné l’in- 
vasion du Koweït». 

Au Maroc, l’annonce du prési- 
dent Saddam Hussein n’avait pas 
encore provoqué, mardi après- 
midi. de réactions du gouverne- 
ment chérifien. Ce silence, affir- 
ment des observateurs, est peut- 
être le signe d'un dépit vis-à-vis de 
Bagdad : l’Irak avait rejeté toutes 
les initiatives lancées ces derniers 
mois par le roi Hassan n pour ten- 
ter de trouver une solution pacifi- 
que au conflit. De son côté, fop po- 
sition s’est contentée d’inviter la 
population à réciter des * prières 
spéciales » pour implorer une assis- 
tance divine à l'Irak. 

Au Niger - qui, comme le Séné- 
gal et le Maroc, a envoyé un 
contingent de quelques centaines 
d’homme en Arabie Saoudite -, les 
autorités ont décidé, mardi, de for- 
mer l’université et les lycées de 
Niamey. Des manifestations étu- • 
diantes avaient eu lieu, la veille, 
marquées pair des violences contre 
le centre culturel américain et un 
bâtiment français. 


sionné, à passer » , — — ..... 
temps a la recherche des provisions 
nécessaires i la confection des 
obligatoires et pantagruéliques 
repas de fête. 

Mais, à n'en pas douter, ia bles- 
sure est profonde. Les Américains, 
désormais désignés sans nuances 
comme des cow-boys incapables de 
comprendre ne serait-ce que le 
riche passé culturel de l’Irak, sont 
les plus visés. Les Français 
n’échappent pas aux ressenti ments. 
ici et 15, des intellectuels franco- 
phones, sinon francophiles, révi- 
sent leurs sympathies, tiennent des 
discours amers sur la « ia France 
patrie des droits de l’homme », 
annulent leurs déplacements à 
Paris. Même s’il est permis de pen- 
ser que les expressions de dépit les 
plus virulentes s'estomperont avec 
le temps, il serait incertain de pré- 
dire que tout sera oublié en quel- 
ques semaines. 

A en juger par l'aigreur des pro- 
pos, la cicatrice pourrait rester 
douloureuse longtemps. Nombreux 
sont ceux qui ont vu, dans (a 
guerre du Golfe, une répétition de 
la guerre d’Algérie, assimilant les 
Irakiens, victimes des bombarde- 
ments au napalm, aux combattants 
de l’indépendance, traqués dans les 
Aurès. L’identification avec le pré- 
sident Saddam Hussein n’en a été 
que plus facile. 

Tenant têto par le verbe à la for- 
midable armada des armées de la 
coalition, le chef de TEtat irakien 
soulevait l’admiration ; défait, il 
inspire cette compassion que Ton 
‘porte aux victimes des justes 
causes. Ceux, vraisemblablement 
peu nombreux, qui estiment que 
l’impasse dans laquelle se trouve 
l’Irak est aussi & mettre au passif 
de ia dictature de Saddam Hussein 
évitent soigneusement d’afficher 
leurs sentiments. 


Ub colloque 

w«ladériyeduàoit 

international» 


ALGER 


de notre correspondant 


Un colloque juridique doit se 
réunir, dans la capitale, du 
28 février au 2 mars, à l'initia- 
tive d’universitaires et de 
juristes algériens, «préoccupés 
par la dérive dangereuse du 
droit international dans la ges- 
tion de la casa du Gode». Cer- 
tains des organisateurs de ce 
co Roque d’Alger figuraient déjà 
dans le comté d'organisation 
.d’un «tribunal International », 
en -vue de « juger lé président 
Bush et h politique américaine 
dans la crise du Golfe ». Ce 
« tribunal », qui devait siéger è 
Alger, en décembre, avait été 
finalement interdit par le gou- 
vernement ( le Monde du 
30 novembre 1990). 

Parmi les personnalités fran- 
çaises ayant annoncé leur par- 
ticipation figurent, notamment, 
MM. Régis Debray, Dominique 
Jamet, Roger Geraudy, René 
Dumont, Claude Cheysson, 
Francis Jeenson, Vincent Mon- 
tai!, Mgr Gafflot. M* Denis Lan- 
glois, le professeur Paul Mil- 
itez. 

G. M. 


Compter 

sur ses «propres forces » 


Maintenant que Tlrak est en passe 
d’être vaincu, la tentation du repli 
sur soi est fortCj n’épargnant pas 
même le pouvoir. Le 24 février, 
dans un discours tenu è Hassi-Mcs- 
saoud, le président Cbadli Bendje- 

did a invité les Algériens i compter 
d’abord sur leurs «propres fortes». 
«Nous n’attendons rien des autres, a 
ajouté le président, même de nos. 
frères arabes, dont certains préfèrent 
investir et transférer leur richesse en 
Occident en oubliant ceux qui sont 
proches d’eux. » Propos de circons- 
tance ou nouvelle doctrine, les' 
déclarations du chef de l’Etat évo- 
quent, sans trop s’y attarder, les 
[Véritables problèmes auxquels l’Al- 
gérie doit maintenant foire face. 

- Le pétrole, unique ressource du 
pays, tombé au-dessous de 18 dol- 
lars le baril - alors que le budget de 


l’Etat est calculé sur un prix de 23 
dollars, - place l'économie au bord 


de l’asphyxie. Pour le moment, dans 
l’émotion des. événements, l’ampleur 
du péril n’est pas immédiatement 
perçue. Mais demain, alors que le 
banl pourrait, selon certains ana- 
lystes, tomber encore pins bas et que 
.les crédits disponibles sur le marché 
'des capitaux risquent fort d’Sxe atti- 
rés vers ta reconstruction du 
Koweït, l’Algérie pourrait subir de- 
plein fouet les retombées de la crise 
on Golfe. 

GEORGES MARION 


Une mise an point 
de la Communanté 
sor ses relations 
avec l’OLP 


La présidence de la CEE a fait 
une mise au point, mardi 
26 février, i propos du gel de ses 
relations avec l’OLP, pour préciser 
qu'elle ne mettait pas en cause, par 
cette dérision, le rôle de la centrale 
palestinienne ni les droits des 
Palestiniens. 

«Compte tenu des nombreux 
messages de soutien de M. Arafat, 
président de l’OLP, à l’agresseur 
Saddam Hussein, les ministres des 
affaires étrangères des Douze sont 
convenus, lors de leur réunion du 
A février à Bruxelles, de ne pas pré- 
voir, dans les présentes circons- 
tances, un contact à haut niveau 
entre la présidence et l’OLP», a 
déclaré la présidence luxembour- 
geoise dans un communiqué. 

«En date du 14 février 1991, le 
directeur poüiique de la présidence 
informé le représentant de l’OLP 


à Bruxelles de cette décision qui ne 
7’Oj 


met en question ni le rôle de l’OLP 
ni tes droits du peuple palestinien», 
a ajouté la présidence. M. Jacques 
Poos, président en exercice de la 
CEE et ministre luxembourgeois 
des affaires étrangères, avait 
déclaré le 19 février que la CE£ 
avait « décidé de ne pas avoir de 
contact» avec M. Arafat en raison 
de son attitude pro-irakienne. Le 
chef de la diplomatie portugaise, 
M. Joao de Deus Pinheiro, avait 

annoncé ce gel le 4 février . 

M. Bassam Abou ChariÇ conseil- 
ler de M. Yasser Arafat, avait fus- 
tigé, le 21 février, les déclarations 
de M. Poos. «Seul le peuple pales- 
tinien a le droit de choisir ses repré- 
sentants». avait-il notamment 
déclaré. - (AFP J 
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LA GUERRE DU GOLFE 


L’aide américaine à l’étranger pour 1992 
tiendra compte de l’attitude 
des pays concernés face an conflit 


Le département d'Etat a rendu 
public, marcfi 26 février, son pro- 
jet d'aide à l'étranger pour l'an- 
née fiscale 1992. Un projet, 
semble-t-il. fortement influencé 
par la crise du Golfe et qui tend 
à pénaliser ou récompenser les 
pays concernés en raison des 
positions qu'ils ont adoptées. 

La Turquie, allié dé des Etats- 
Unis dans, sa guerre avec l'Irak 
puisque pays frontalier, devrait 
recevoir une aide supplémentaire 
de ISO millions de dollars. Le 
montant de l'aide américaine pré- 
vue pour l’année qui commence 
en octobre prochain passera ainsi, 
si elle est approuvée par le 
Congrès, de 553,4 millions de dol- 
lars à 703,5 millions de dollars. 
Ankara devient ainsi le troisième 
des pays recevant une aide améri- 
caine à l'étranger sur un total de 
14,47 milliards de dollars. 

Le plus gros bénéficiaire reste 
Israël, qui recevra 3 milliards de 
dollars, dont 1,8 milliard au titre 
de l'aide militaire, comme l'an der- 
nier. Pas de changement non plus 
pour l'Egypte qui se retrouve en 
seconde place du palmarès avec 
une aide restée également inchan- 
gée : 965 millions de dollars au 
titre de l’assistance économique et 
1,3 milliard de dollars dans le 
domaine militaire. 

Le Yémen et le Pakistan 
« pénalisés » 

L’aide à la Jordanie, qui devait 
rester fixée à 57 millions de dol- 
lars, est révisée à la baisse. Cette 
décision avait été récemment 
annoncée par le secrétaire d’Etat 
James Baker après que le roi Hus- 
sein eut décidé, selon Washington, 
d’aligner ses positions sur celles de 
l'Irak dans la crise du Golfe. Un 
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Le bilan des pertes après quatre jours d'offensive terrestre 

Deux militaires tançais tués 
et vingt-cinq autres blessés par des explosifs 


responsable du département d'Etat 
a déclare mardi que le montant de 
cette baisse était «toujours à 
l'étude». 

Deux autres pays sont « pénali- 
sés», le Yémen et le Pakistan. 
M. Baker avait annoncé au 
Congrès en janvier dernier que te 
premier ne recevrait pour l’année 
fiscale en cours que 2.9 millions de 
dollars sur les 22 millions promis. 
Le Yémen avait voté contre l’usage 
de la force à l'encontre de l’Irak au 
Conseil de sécurité des Nations 
unies. Pour l’année fiscale qui 
commencera en octobre prochain, 
le département d’Etat n’a prévu 
que 3 millions de dollars au titre 
de l'assistance économique. 

L'essentiel de l’aide au Pakistan 
est suspendue, pour une tout autre 
raison, depuis le I e * octobre der- 
nier. Islamabad s’est en effet refusé 
à assurer Washington qu’il ne pro- 
duira pas d’armes nucléaires. 
Résultat : les Pakistanais, si les 
Etats-Unis reviennent sur la sus- 
pension de leur aide, recevront 
seulement 259 millions de dollars 
Fan prochain. 

Ce qui représente une très légère 
augmentation par rapport aux 
seuls 208 millions que l’adminis- 
tration aurait fournis cette année. 
Au départ, les Pakistanais devaient 
recevoir plus de 500 millions de 
dollars d’aide. 

Enfin, en Afrique, le principal 
bénéficiaire de l’aide américaine 
sera en 1992 le Mozambique, avec j 
57 millions de dollars. 

En Amérique centrale, le Salva- 
dor et le Nicaragua seront les 
mieux lotis avec respectivement 
294 millions et 204 millions de 
dollars d’aide. 

Pour l’ensemble de l’Europe de 
l’Est, l’aide totalise 400 millions de 
dollars, tandis que, parmi les pays 
de la CEE, la Grèce reçoit à elle 
toute seule plus de 350 millions de 
dollars d’aide militaire. - (AFP.) 


Au cours d’une opération de 
réduction, par une unité de la 
division (Daguet», du fort Irakien 
d’As Salman, PC de la 45* divi- 
sion d’infanterie, deux soldats 
français ont été tués et vingt-cinq 
autres blessés par des explosifs 
ennemis. 

Ces militaires, dont les familles 
ont été prévenues selon l'état- 
major, appartiennent h des for- 
mations de la 11* division para- 
chutiste et, pfais spécialement, au 
1' régiment parachutiste d'infan- 
terie de marine (è Bayonne), au 
3* régiment parachutiste d'infan- 
terie de marine (h Carcassonne), 
au 2 m régiment étranger de para- 
chutistes (è CaJvi), au 35* régi- 
ment d’artillerie parachutiste (è 
Tarbes) et su 7* régiment para- 


chutiste de commandement et de 
soutien (à Albi). Le service de 
presse des armées, h Paris, 
n’était pas en mesure, mercredi 
27 février en fin de matinée, ‘de 
préciser les conditions dé cette 
explosion h l’origine des premiers 
morts dans le dispositif français 
depuis 1s début des hostiBtés. 

Elle pourrait être celle de mines 
enfouies dans le fortin irakien, 
celle de pièges apposés sur des 
matériels abandonnés per les Ira- 
kiens ou l'explosion accidentelle 
de bombes h fragmentation 
déversées précédemment par 
l'aviation alliée. .. 

Parmi les blessés, H y a le colo- 
nel commandant Je I* régiment 
de parachutistes d'infanterie de 
marine dont la mission est la 


recherche du renseignement et 
Faction-commando en profon- 
deur. Les blessures de cet offi- 
cier supérieur sont toutefois 
légères et ne nécessiteraient pas 
son rapatriement 

40000 Inüens 

prisonniers 

La bilan des pertes alliées pour - 
l'offensive terrestre s’élevait, 
selon le bilan officiel fourni mardi 
après-midi, è quatre morts et 
vingt et un blessés parmi les 
Américains (non compris les 
vingt-huit morts et le centaine de 
blessés relevés dans un entrepôt 
américain, atteint lundi soir par 
un missile Scud près de Dhah- 
ran) ; treize morts et quarante- 


trois blessés parmi las forces 
arabes; seize morts et douze 
blessés parmr les Britanniques. 
En outre; trois avions et un héli- 
coptère américains ont été per- 
dus et deux pilotes sont portés 
disparus. 

H n’existe pas d'estimation des 
pertes baklermes en hommes. Le 
chiffre approximatif des soldats 
irakiens capturés ou qui se sont 
rendus s'élève è quarante mffle. 
Environ quatre' cents chars ont 
été détruits au troisième jour de 
l'offensive, salon le commande- 
ment américain. Mais, en raison 
de la rapidité avec laquelle les 
combats se poursuivent, ces 
chiffres ne peuvent qu’être 
imprécis et rapidement dépassés 
par les événements. - (AFP.) 


Les incendies d’installations pétrolières an Koweït 

L’art d’éteindre les puits en feu 


Pour l'extinction d'un incemfle 
plusieurs possibilités existent 
selon que le puits en éruption 
«crache» du pétrole ou du gaz 
et selon que l’hydrocarbure jail- 
lissant est en feu ou non. 

S’il s’agit de pétrole, comme 
c’est le cas au Koweït, on a affaire 
è des puits éruptifs au fond des- 
quels la pression interne du gise- 
ment est suffisamment forte pour 
faire jaillir l'hydrocarbure liquide 
en surface. Eu haut d’un de ces 
puits koweïtiens, la pression est, en 
général, de 10 à 20 bars (autant de 
kilos par centimètre carié), excep- 
tionnellement de 50 bars. 

Si l’hydrocarbure en éruption 
brûle - comme au Koweït - la pre- 
mière chose è faire est d’eteindre 
l’incendie. Ce qui suppose toute 
une série d’opérations. Il faut 
d'abord s'assurer que l'on dispose 
de grandes quantités d’eau puis 
nettoyer les abords du puits à 
éteindre de tous les débris métalli- 
ques qui s’y trouvent. 

La combustion de pétrole dégage 
en effet une chaleur énorme 
(I 800° C au centre de la flamme, 

I 200» C sur le bord de celle-ci) 
qui a forcément porté au blanc ou 
au rouge tous les éléments métalli- 
ques présents dans un rayon de 
plusieurs dizaines de mètres. Si on 
éteignait i'inccndie sans avoir 
enlevé tous ces débris, le feu repar- 
tirait spontanément par le seul 
contact du pétrole avec les bouts 
de métal dont la température 
dépasserait 250* C ou 300» C. 

Ces opérations de nettoyage sont 
faites par des hommes revêtus de 
combinaisons spéciales, travaillant 
à partir de bulldozers que l’on a 
enveloppés dans un cocon 
d’amiante et de réflecteurs de cha- 
leur et que l'on a munis d'une 
flèche longue d’une dizaine de 
mètres grâce à laquelle on peut 
manœuvrer les pinces et crochets 
nécessaires. Outre tout ce matériel, 
des déluges d'eau déversés par de 
puissantes lances protègent les 
hommes de la chaleur. D’o& la 
nécessité absolue de disposer d’eau 
en abondance, même au milieu du 
désert... 

Des boaes 
équilibrantes 

Une fois le ménage du site fait, il 
faut éteindre l'incendie tout 
comme on souffle une allumette. A 
ceci prés que le souffle nécessaire 
est fourni par l’explosion de 250 
kilos de dynamite I Là encore, il 
faut agir avec une grande préci- 
sion, et non pas lancer les pains 
d’explosif n’importe comment. Il 
faut aller poser le paquet le plus 
prés possible de la base des 
flammes. Etant entendu que la 
dynamite est enfermée dans un fut 
métallique enveloppé d’amiante. 
Elle ne doit pas exploser, en effet, 
avant que les «livreurs» K soient 
éloignés d’au moins 300 mètres. 


’jT/' A4 puits en éruption 
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Intervenir 
sur des pufts 
de pétrole 
ou de gaz 
m en difficulté » . 
se pratique 
depuis plusieurs 
décennies , 
l'inventeur de 
ces techniques 
tris psrticuBArea 
et très risquées 
semblant être, 
avant la 

Deuxième Guerre 
mondiale, . 
Myron Kbttey. - - 




Dans ce schéma, volontairement très simplifié, 
aucune échelle de longueur n'est respectée. 

A : point d'amorce de la courburo 
A-B : forage fait è la turbine 

® zone de la couche productrice noyée par les 
boues 


DES LIVRES 


L'incendie est éteint. Reste à 
arrêter l’éruption. Le plus simple 
consiste à fixer en haut du puits 
une nouvelle tête munie des obtu- 
rateurs habituels. Encore faut-il 
que le haut du tubing (le chemisage 
interne du puits) n’ait pas été trop 
endommagé par le sabotage qui a 
provoqué l’éruption et par l'incen- 
die. De toute façon, l'installation 
d’une nouvelle tête de puits sup- 
pose que Fou travaille sur les restes 
de l’ancienne. 

Il faut scier, bétonner et boulon- 
ner sans faire la moindre étincelle 
qui rallumerait immédiatement le 
pétrole (ou le gaz) qui jaillit tou- 
jours. Ensuite seulement, on peut 
iqjcctcr par la kilt line de la nou- 
velle tête de puits les centaines ou 
les milliers de mètres cubes de 
boucs spéciales dont la densité est 
calculée de façon que le poids de la 
colonne de boues, de la surface jus- 
qu’à la couche productrice, équili- 
bre la pression interne du gise- 
ment. Cest ce que les spécialistes 
appellent «tuer» le puits. 

I) peut être impossible d’installer 
une nouvelle tête de puits. Il faut 
donc forer, dans le voisinage du 
puits en éruption, mais assez loin 
pour que la sécurité du personnel 
ne soit pas compromise, un ou sou- 
vent deux puits déviés. On sait 
depuis longtemps, en effet, inflé- 
chir et contrôler un forage de façon 
que ce puits dévié atteigne la 
couche productrice très près (à S 
ou 20 mètres) de l’extrémité infé- 
rieure du puits en éruption. Lors- 
que le puits dévié est réalisé - ce 
qui, en moyenne, prend trois mois 
et coûte 6 millions de francs pour 
une profondeur de 1 600 mètres, la 
plus fréquente des champs koweï- 
tiens (1) - sa kül line sert & injecter 
sous pression les boues qui vont 
imprégner la couche productrice. 

Les gisements d’hydrocarbures, 
en efTct, ne sont pas de grandes 
cavernes pleines de pétrole ou de 
gaz comme on le croit encore trop 
souvent. Iis sont constitués de 


roches poreuses (grès, calcaire, 
sable, par exemple). Les trous de 
ces roches ne mesurent guère que 
quelques microns ou exceptionnel- 
lement un ou plusieurs millimètres 
mais ce sont eux qui contiennent 
les hydrocarbures liquides’ ou 
gazeux. 

En outre, ces trous communi- 
quent entre eux - la roche est donc 
perméable, - ce qui permet le che- 
minement des hydrocarbures vers 
les puits d’exploitation. Ce qui per- 
met aussi, bien évidemment, le 
cheminement des boues de la base 
du puits dévié vers les alentours de 
l’extrémité inférieure du puits acci- 
denté. . 

Ces boues noient toute une por- 
tion de la couche productrice jus- 
qu’à ce qu’elles atteignent le puits 


endommagé et remontent dans 
celui-ci. Elles remplissent peu à 
-peu ce puits. Là. encore, c'est le 
poids de la colonne de boues qui 
contrebalancera la pression interne 
du gisement et arrêtera l'éruption. 

_ Mais on ne sait jamais à l’avance 
la quantité de boaes qui diffusera 
dans (a couche productrice avant 
de parvenir à «tuer» le puits. Il 
faut donc avoir disponibles les 
quantités d’eau et de-boucs.cn pou- 
dre indispensables pour faire les 
centaines ou les miniers de mètres 
cubes de boues ikprides qui seront 
nécessaires. • 

Par mesure - de prudence, on 
commence souvent le forage d'un 

deuxième puits dévié avant devoir 
fini le premier. Si un incident 
retarde ou arrête ta réalisation du 
premier puits dévié, celle du 
deuxième sera bien avancée. Mais 
il faut aussi prévoir que le débit 
des boues nécessaires pour «tuer» 
le puits accidenté puisse être tel 
qu'il exige le pompage par deux 
puits en même temps... 

«Tuer» un puits accidenté grâoe 
à un ou deux puits déviés n’est 
possible que si le tubing est intact. 
Si celui-ci a subi des dégâts impor- 
tants, le puits doit être «tué» défi- 
nitivement par des injections de 
ciment faites directement par le ou 
les puits déviés. Dans ce cas, U n’y 
a plus qu’à aller forer dans le voisi- 
nage un puits tout neuf™ 

YVONNE REBEYROL 

(Lire pages une et 16 un entre- 
tien avec le gouverneur de la Ban- 
que centrale du Koweït sur la 
reconstruction de l’émirâL) 


(l) 11- existe, au Koweït, une autre 
couche, productrice dont la profondeur 
est de 2 400-3 000 mètres. Forer un puits 
dévié pour atteindre ce niveau prendrait 
probablement cinq mois et coûterait 
10 millions de francs. 


363 puits «actifs» 


Depuis plusieurs mois, le 
Monde parle, pour le Koweït, de 
360 puits «actifs», dont le tiers 
est éruptif, et donc seul capable 
de brûler jusqu'è ce qu'on 
éteigne l'incendie. Or les chif-, 
fres de puits en feu ratés par 
l’armée américaine et repris per 
nos confrères français et étran- 
gers sont beaucoup plus élevés 
puisqu'ils sont de l'ordre de 
presque 600 puits en feu. 

Nous avons vérifié nos chif- 
fres dans l'édition de 1988 de 
F International -Petroleum Cncy- 
dopaetSa publiée aux Etats-Unis 
par Pennwell. Cette bible pré- 
cise que les puits « actifs » du 
Koweït sont au nombre de 363. 
mais qu'il y a eu 743 puits forés 
dans l'émirat. La différence 
vient de ce que certains puits 
forés étaient «secs» dès le 
départ, ou qu'ils se sont taris 
plus ou moins rapidement, ou 
qu'ils ont été forés pour faire 


des injections de gaz dans le 
gisement de façon è stimuler la 
production. Les injections de 
gaz peuvent, certes, rendre 
éruptifs un certain nombre de 
puits supplémentaires, mais 
elles se font avec des pompes 
qui se sont forcément arrêtées 
lors du sabotage des installa- 
tions pétrolières. 

Notons que d'après Ykitems- 
tlonal Petroleum Encydopaedia. 
le seul champ de Burgan — un 
des plus grands du monde - 
était exploité par 210 puits 
« actifs » mais que 590 puits y 
ont été forés. • 

Il y a aussi la zone neutre, 
située te long de la cûta entre le 
Koweït et l'Arabie Saoudite, 
dont la production était parta- 
gée entre ces deux pays. Là, il 
s'agit d'un pétrole très lourd 
donc pas éruptif en général' 
exploité par 601 puits (sur 662 
forés en tout). 
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LA GUERRE DU GOLFE 


Une ville de garnison fière de l’être 


i Tarbes, le culte du « para » 
chez « Peppone » ... 


Les répercussions du conflit en France 

; Les parlementaires socialistes attendent 

1 une initiative de paix dn gouvernement 


TARBES 

de notre envoyé spécial 

Tarbes n'est plus Tarbes. 
Depuis que son 1* régiment de 
hussards parachutistes et son 
35* régiment d'artilleurs para- 
chutistes caracolent quelque part 
aux confins du Koweït, la capi- 
tale de la Bigorre a le cour en 
écharpe. Sans ses six cents 
«paras s, elle dépérit. 

Les cafetiers, qui sont partout 
les meilleurs amis des soldats, 
jurent que, si la guerre du Golfe 
s'éternise, ils devront « s'expa- 
trier à Lourdes pour se re conver- 
tir dans les bondieuseries a. 
Quant aux boutiquiers du centre- 
ville, ils affichent une chute de 
leur chiffre d'affaires rde 25 à 
30 96» en assimilant les effets 
indirects du conflit à l'absence 
de neige qui avait affecté, l'an 
dernier, la saison commerciale 
des sports cfhivar... 

Dans son petit appartement de 
la résidence La Tour, route de 
Lourdes, justement, Martine 
Sourbès a des préoccupations 
moins mercantiles. Elle tait son 
courrier quotidien. «J’écris à 
mon homme*, dît-elle, presque 
en s'excusant Son honvne s’ap- 
pelle Stéphane, brigadier eu troi- 
sième escadron du 1* RHP. Cela 
va faire sept mois qu'3 est parti. 
01e n’a reçu que trois retiras, et 
leur dernière conversation télé- 
phonique remonte au 10 janvier. 
Ce jour-lè, Stéphane lui a tait 
promettre de «faire péter le 
champagne avec las copains » 
pour le 1 5 janvier, son anniver- 
saire, qui coïncidait avec la fin du 
premier ultimatum. Elle a tenu 
promesse et trois bouchons en 
témoignent, pieusement fixés au 
mur du salon, è côté de quelques 

photo» do Stéphane prisas, 

«comme en vacances*, sur une 
plage inconnue. 

La guerre n'a pas été tendre 
pour leur histoire d'amour, ils 
venaient à peine d'emménager, 
fin juillet. Cette jeune Gersolse 
de vingt-six ans, aux yeux délica- 
tement maquillés, avait renoncé 
à un bon emploi dans le tourisme 
et largué ses amarres parï- 
siennnes. Jeune gaillard de vingt 
et un ans, engagé volontaire, 
quatre ans auparavant, pour 
cause de vie en impasse, banal 
itinéraire d’un entant de l'Assis- 
tance pubCque, Stéphane voulait 
construire un foyer. Ils devaient 
bientôt se marier. 

La déprime 
de Charlotte 

Martine était enceinte quand 
Stéphane a tait son paquetage. 
Trois mois plus tard, en octobre, 
la peur de la guerre lui a enlevé le 
bébé. Longtemps privée de res- 
sources jusqu'à ce qu'elle puisse 
bénéficier d'un stage de forma- 
tion profesionnelle, elle a failli 
« craquer*. Mais si efle a souvent 
pteuré, ces derniers temps, 
oscillant entre la joie et l'an- 
goisse, au gré des vagues de 
l'information télévisée, elle n'en 
tait pas un feuilleton. Son sourire 
est celui d’une femme heureuse 
quand elle parle de son compa- 
gnon. 

Et alla est passée è l'action. En 
pensant surtout aux autres sol- 
dats, à ceux que dans les 
casernes d'ici on appelle, 
paraît-il, les « non-guerriers *, 


tous ces jeunes qui, fauta d’hori- 
zon, vont s chez les paras » 
comme on va è l’aventure. Son 
Stéphane étant devenu, lui, «un 
vrai guerrier* - elle le dit fière- 
ment, - Martine a voulu préparer 
son retour, et celui de tous les 
autres Tarbais. En se disant qu'il 
ne fallait pas avoir peur d’envisa- 
ger le pire, c'est-à-dire les bles- 
sures, les séquelles, les handi- 
caps, l'avenir de ceux que la 
guerre rendra peut-être incapa- 
bles de se réinsérer au terme de 
leur contrat de trois ans assorti 
de soldes dérisoires. 

Ainsi est née, è Tarbes, grâce 
è la volonté de cette jeune 
femme de caractère l'Associa- 
tion de solidarité aux militaires 
français dans le Golfe. Avec 
l'aide d'une poignée d'autres 
bénévoles, n’ayant souvent 
aucun rapport personnel avec les 
choses de i’armée, venus de 
tous les milieux sociaux, profes- 
sionnels et politiques, des mili- 
tants communistes œuvrant au 
coude-è-coude avec des adhé- 
rents du Front national, des RPR 
donnant la main è des PS. Mar- 
tine organise la collecte de colis 
et de lettres de sympathie. Les 
autorités militaires de la place les 
distribuant ensuite dans le Golfe 
en (es destinant en priorité aux 
soldats sans famille. 

«Les militaires 
sont des gens biea » 

Elle a mis en réserve les dons 
en espèces - environ 12 000 F è 
ce jour - pour les urgences 
éventuelles de l'après-guerre p). 
En ce moment, elle se démène 
pour monter un grand spectacle 
de variétés, le 12 avril, en faveur 
de tous les « paras » de Bigorre 
et de Navarre. Gérard Lenorman 
a déjfô donné son accord de prin- 
cipe; elle espère une réponse 
positive de Francis Cabrai et de 
Jean-Jacques Goldman. Et elle 
n'est pas femme è s'accommo- 
der des pesanteurs administra- 
tives. 

Puisque (as gestionnaires da la 
foire des expositions locale ne 
veulent pas déplacer le match de 
basket prévu le même jour dans 
la salle la plus adéquate, elle 
s'est adressée au maire centriste 
de Lourdes. M. Philippe Douste- 
Biazy, qui s'est fart un plaisir de 
mettra un local è la disposition 
de l'association. 

Sur le minuscule balcon de son 
appartement, aménagé en coin 
basse-cour, Martine se penche 
pour caresser un lapin angora 
recroquevillé dans la paille, 
J'oreffle boudeuse : <rC'esf Char- 
lotte, la copine de Stéphane. ERa 
déprime depuis qu’il n'est plus 
ô; elfe m'a même mordue... a 

Les «paras*, Raymond Erraça- 
ret ne les courtise pas de la 
même façon que Martine Sour- 
bès. il leur voue un culte. Car ici, 
au chef-lieu des Hautes-Pyré- 
nées, l’armée tait partie du patri- 
moine. Comment pourrait-il en 
être autrement dans la ville 
nataiq de Ferdinand Foch, maré- 
chal de France, de Grande-Bre- 
tagne et de Pologne, dont la sta- 
tue da bronze surveille tes allées 
et venues de tous les Tarbais? 

Le bureau de Raymond Erraça- 
rat, à l’hôteî de ville, mériterait 
d’ailleurs, à en juger par le 
contenu de ses vitrines bourrées 
de souvenirs et par les tableaux 


martiaux qui ornant ses murs, 
d’étra élevé eu rang d’annexe du 
Musée national des armées. 

Oui. le maire de Tarbes rie 
s'en esche pas, H ne saurait dire 
question pour lui, guerre ou pas, 
de manquer le moindre remise 
de décoration ou le plus petit 
défilé. Sa voix est pleine de res- 
pect quand il en parle ; « Le s 
militaires sont des gens bien, 
d’une grande honnêteté morale, 
extrêmement respectueux. Ils 
gèrent leurs affaires sagement, 
ne quémandent jamais et la 
municipalité peut toujours comp- 
ter sur eux. » U y a même de 
l’émotion, dans sa gorge, quand 
il se souvient du «coup de main » 
donné par les deux régiments 
aux employés municipaux lors- 
qu’il fallut nettoyer, naguère, un 
immense terrain jonché de tes- 
sons de bouteille après le pas- 
sage d’une caravane de Gitans 
en pèlerinage vers Lourdes... 
«J ‘espère qu'ils vont revenir, 
tous... Je panse à tous ces 
enfants de nos écoles dont les 
pères sont dans le Golfe...» 

Ces trémolos d’un maire pour 
ses concitoyens-soldats passe- 
raient peut-être inaperçus s'ils 
n'émanaient d'un vétéran du 
Parti communiste français dont 
las convictions pacifistes sont 
assez fortes pour honorer Jaurès 
en même temps que Foch et qui 
fréquente (es rassemblements 
antiguerre avec la même assi- 
duité que les cérémonies mili- 
taires... Mais ce n’est pas pour 
rien que Raymond Erraçaret est 
affectueusement surnommé par 
ses électeurs la «Peppone da la 
Bigorre» I 

Fidèle militant du PCF depuis 
1947. maire de Tarbes depuis 
1983. Raymond Erraçaret prati- 
que le communisme débonnaire 
des temps glorieux, et cela lui 
réussit parce que cet ancien ins- 
tituteur de soixante-cinq ans è la 
moustache fleurie, formé à 
l’école des «hussards noirs» de 
la République, a gardé de ses 
origines rurales le sens des réali- 
tés. S'il est devenu une figure 
populaire, è l’abri des aléas de 
son propre parti, c'est parce 
que, dans la gestion de Tarbes, il 
cultive la démocratie civile avec 
la même passion que la démo- 
cratie aux ermées, sans fard. 
«Je ne biaise pas. je ne mets 
jamais mon drapeau dans ma 
poche.» Ni au cours des réu- 
nions de quartier, qu’il préside 
chaque semaine, ni lors de ses 
échanges avec les officiers supé- 
rieurs de la garnison. C'est avec 
une évidente délectation qu'il 
évoqua son dernier dialogue 
« franc et sens complaisance » 
avec ceux-ci, sur fond de 
guerre... 

Aujourd ’hui. r Peppone », 
comme Martine, songe è l'après- 
guerre. Lui aussi, il rêve de mon- . 
ter un spectacle : « Ahl si je 
pouvais mettra à cheval la fan- 
fare du 1 " hussards qui anime si 
bien toutes les festivités de la 
vittef...» 

ALAIN ROLLAT 

(1) ASMFG. BP 144, 65001 Tarbes, 
Cedex TiL 62-51-84-88 


M. Pierre Joxe, ministre de la 
défense, a été «tendu, mardi 
26 février, par les députés socia- 
listes auxquels s’étaient joints des 
sénateurs. 11 devait être egalement 
reçu, mercredi 27 février, par la 
commission de la défense natio- 
nale de l'Assemblée. D'autre part, 
la co m mission des affaires étran- 
gères tiendra, jeudi 2g février, une 
réunion ouverte à tous les députés 
au cours de laquelle elle entendra 
ML Michel Rocard. 

Au terme de la rencontre entre le 
ministre de ta défense et les parle- 
mentaires socialistes, M. Jean 
Aiiroux, président dn groupe socia- 
liste de l'Assemblée nationale, a 
expliqué que les élus socialistes 
s'étalent félicités du «large soutien 
de l'opinion publique » à la façon 
dont le gouvernement assume ta 
gestion de la guerre du Golfe. Ils 
souhaitent « vivement qu’une initia- 
tive française soit engagée pour la 
mise en ceuvrv d'une paix et d'une 
sécurité durables dans la région ». 
une fois le cessez-le-feu général 
obtenu après acceptation par 
M. Saddam Hussein de toutes les 
résolutions de l*ONU. Avec 
M. Jean Le Garrec, porte-parole du 
groupe, M. Auroux a rappelé que le 
groupe socialiste estimait «qu'une 


spécificité française dans cette 
phase de l'Histoire ne serait pas for- 
cément illégitime compte renu de 
notre position et de cette du prési- 
dent de ta République sur te dossier 
palestinien et te dossier libanais ». 
» La France est partie prenante 
loyale dans cette guerre, elle a le 
devoir d'être partie prenante active 
dam la mise en place de la paix», 
a dit M. Anroux. 

D'antre part - en l'absence de 
M. José, - une discussion s'est 
engagée sur les mesures qui pour- 
raient être prises contre ceux des 
socialistes qui ont alimenté, ces 
dernières semaines, une campagne 
de critiques sur la position fran- 
çaise. M. Pierre Mauroy, premier 
secrétaire du PS, a précisé que ce 
débat politique serait ouvert d'une 
façon très claire lors de la pro- 
chaine convention du PS. Une dis- 
tinction pourrait être établie entre 
les élus socialistes qui ont respecté 
un certain devoir de réserve après 
le 16 janvier bien qn'ils aient voté, 
an Parlement, contre la participa- 
tion française & la guerre, et ceux 
qui, en revanche, ont récidivé 
après le 16 janvier par des déclara- 
tions publiques, écrites ou orales. 

P. S. 


Le chef de l’Etat a reçu 
M. Jean Kahn, président du CRIF 


Le président de la République a 
reçu, mardi 26 février, M. Jean 
Kahn, président du Conseil repré- 
sentatif des institutions juives de 
France (CRIF)- Ce dernier a rap- 
pelé, dit un communiqué du CRIF, 
« le total murien de Ut communauté 
juive aux troupes françaises enga- 
gées dans le conflit». Ayant fait 
quatre voyages en (sraSi depuis le 
début de la crise, M. Jean Kahn a 
surtout traité devant le président 
de la République des «malenten- 
dus» survenus dans les relations 
entra la France et IsnB. Il « trans- 


mis un message de M. Itzhak Sba- 
mir, premier ministre israélien, fai- 
sant part, dit le communiqué du 
CRIF, de «son souhait de poursui- 
vre avec la France un dialogue 
constructif, même si parfois des 
nuances s’expriment dans l’analyse 
de certains problèmes ». M. Kahn a 
souligné le caractère « chaleureux » 
de sa rencontre avec M. Mitter- 
rand et s'est dit convaincu de 
Ve apaisement » du climat entre 1 
Isnta ec la France. . 


M. Bérégovoy 
confirme 
qu’D n’y aura pas 
d’ «impôt Golfe» 

M. Pierre Bérégovoy, ministre de 
l'économie et des finances, a 
confirmé, mardi 26 février, devant 
la commission de la production et 
des échanges de F Assemblée natio- 
nale, que, après l'annonce par le 
Koweït dn versement de l milliard 
de dollars à la France, l’hypothèse 
d'un nouvel impôt destiné à cou- 
vrir les dépenses liées i la guerre 
S’est «éloignée». «La conduite 
d'une politique économique ne peut 
pas être modifiée au gré des 
dépêches d’agence», a souligné le 
ministre en constatant que le 
contexte économique n'avait pas 
été transformé par la crise du 
Golfe. « On ne change pas de cap, 
on corrige à la marge, comme on 
l’a déjà fait au mois de septembre 
dernier», a-t-il ajouté. 

Mis à part le « choc d’incerti- 
tude». créé par l’attentisme des 
consommateurs et de certains 
investisse ors, le ministre de l'éco- 
nomie a expliqué que deux facteurs 
principaux pouvaient peser sur un 
ralentissement du taux de crois- 
sance annnei : la récession plus 
profonde que prévu enregistrée au 
Royaume-l/ni et aux Etats-Unis et 
la réduction de la croissance 
annoncée en Allemagne. 

Concernant les économies i réa- 
liser, M. Bérégovoy a précisé 
qu'une fois exclues tes charges liées 
à la défense nationale et les 
dépenses de personnel, on ne peut 
intervenir que sur 450 milliards de 
francs, soit un gros tiers du budget 
de 1991. Le principe retenu est 
d’amputer de 5 % (es dépenses de 
fonctionnement et de 10 % cer- 
taines dépenses d'investissement 
Toutefois, le ministre de l'écono- 
mie n'a pas précisé devant les 
députés dans quels secteurs ces res- 
trictions de crédits peuvent être 
trouvées. «J'espère vous rendre une 
bonne copie», a-t-il dit. 
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extrait des minutes du 
GREFFE DU TRIBUNAL DE 
GRANDE INSTANCE DE PARIS. 

CONDAMNATION PÉNALE. 

Par jugement (contradictoire) rendu 
le 26 septembre 1990. la 31* chambre 
du tribunal correctionnel de Paris a 
condamné pour EMPLOI D'UN 
ETRANGER NON MUNI D’UNE 
AUTORISATION DE TRAVAIL 
SALARIE - pour avoir & Paris, le 
23 avril 1989, engagé ou conservé A 
son service deux étrangers non munis 
de titre les autorisant à exercer une 
activité salariée en France. JALAL 
Brahim, de nationalité marocaine. 
SALESPARA Edwin, de nationalité 
phîlipienne 

- à la peine de six mois d’emprison- 
nement avec sursis et deux amendes 
de 20 000 F. 

- M. ESFANDI MedltL né le 
23 février 1923 à 99 TÉHÉRAN 
(Iran), gérant, demeurant 22, rue 
Pierre-Curie à LE MESNELLEpRO! 
(78). 

Le tribunal a, en outre, ordonné aux 
frais du condamné la publication de ce 
jugement par extrait dans le Monde. 

Pour extrait conforme délivré par le 
greffier à M. le Procureur de la Répu- 
blique, sur sa réquisition. N’Y 
AYANT APPEL 


EXTRAIT DES MINUTES DU 
GREFFE DU TRIBUNAL DE 
GRANDE INSTANCE DE PARIS. 

CONDAMNATION PÉNALE. 

Par jugement (contradictoire) rendu 
le 14 septembre 1990, la 31’ chambre 
du tribunal correctionnel de Paris a 
condamné pour INFRACTION AUX 
MESURES GÉNÉRALES D’HY- 
GIÈNE - BATIMENT ET TRAVAUX 
PUBLICS - pour avoir à Paris, le 
20 janvier 1989. étant responsable 
d'un établissement soumis aux dispo- 
sitions du code du travail relatives à la 
sécurité, enfreint par une faute person- 
nelle les dispositions des chapitres I. 
IL III du code du travail, en laissant 
travailler quatre salariés sur un écha- 
faudage démuni de garde-corps laté- 
raux, de plinthes et dont le plancher 
n'était pas jointif 

- à la peine de quatre amendes de 
3 000 F. 

- M. BENOIT Jeau-CIxade, 
Robert, Auguste, né le 21 février 1932 
à 72 TUFFE, gérant, demeurant 
32, rue Laboudaye, VI LL EM O MB LE 
(93250). 

Le tribunal a, en outre, ordonné aux 
frais du condamné la publication de ce 
jugement par extrait dans le Monde. 

Pour extrait conforme délivré par le 
greffier à M. le Procureur de la Répu- 
blique, sur sa réquisition. N’Y 
AYANT APPEL 


EXTRAIT DES MINUTES DU 
GREFFE OU TRIBUNAL DE 
GRANDE INSTANCE DE PARIS. 

CONDAMNATION PÉNALE. 

Par jugement (contradictoire -sur 
opposition du jugement du 25 septem- 
bre 1989) rendu le 9 juillet 1990, la 
31» chambre du tribunal correctionnel 
de Paris a condamné pour INFRAC- 
TION AUX MESURES GÉNÉRALES 
DE SÉCURITÉ - BATIMENT ET 
TRAVAUX PUBLICS. 

- pour avoir, à Paris, le 16 novem- 
bre 1988, étant responsable d’an éta- 
blissement soumis aux dispositions du 
code du travail relatives à la sécurité, 
enfreint par une faute personnelle les 
dispositions des chapitres I. U et III 
du titre III du code du travail, en lais- 
sant travailler cinq salariés à proxi- 
mité d'une (rémie dépourvue de tout 
dispositif de protection, les exposant 
ainsi à un risque de chute dans le 
vide; 

- & la peine de S amendes de 
3000 F; 

- M. SALLERON Joël, Marcel, 
Camille, né le 15 février 1959 à SAVI- 
GNY-SUR-ORGE (91), gérant de 
société, demeurant 2. dos de Ver- 
rières, 91370 VERRIERES-LE-BU1S- 
SON. 

Le tribunal a, en outre, ordonné aux 
frais du condamné la publication de ce 
jugement par extrait dans le Monde. 

Pour extrait conforme délivré par le 
Greffier A M. le Procureur de la Répu- 
blique, sur sa réquisition. N'Y 
AYANT APPEL 


EXTRAIT DES MINUTES DU 
GREFFE DU TRIBUNAL DE 
GRANDE INSTANCE DE PARIS. 

CONDAMNATION PÉNALE. 

Par jugement (contradictoire - sur 
opposition jugement du 14. il. 1989), 
en date du 10 juillet 1990, la 
3 l* chambre du tribunal correctionnel 
de Pari* a condamné pour TROMPE- 
RIE SUR LA NATURE. LA QUA- 
LITÉ, L'ORIGINE OU LA QUAN- 
TITE D'UNE MARCHANDISE - 
PUBLICITÉ MENSONGÈRE OU DE 
NATURE À INDUIRE EN ERREUR 
- USURPATION D’APPELLATIONS 
D'ORIGINE, pour avoir à Paris, le 
16 mars 1989. trompé la clientèle sur 
la nature et les qualités substantielles 
des plats servis dans son restaurant, en 
servant sous la dénomination «r ESCA- 
LOPE » du filet de diode, et sous la 
dénomination « MAZARELLA » du 
fromage momaneUa fabriqué en 
France, pour avoir à Paris, le 
16 mars 1989, effectué une publicité 
comportant des allégations, indica- 
tions ou présentations fausses ou de 
nature à induire en erreur sur la 
nature et les qualités substantielles des 
plats servis en indiquant sur la carie 
de son restaurant * ESCALOPE » 
pour du filet de dinde et « MAZA- 
RELLA » pour du fromage fabriqué 
en France; 

- pour avoir, à Paris, le 16 mars 
1 989, vendu, mis en vente ou en circu- 
lation des produits naturels ou fabri- 
qués partant une appellation d’origine 
qu’il savait inexacte, en l’espèce du 
fromage indûment dénommé 
« MAZARELLA ». 

- M. DREDA Alberto, né le 2 juil- 
let 1946 à 99 PESARO (Italie), gérant, 
demeurant â Paris (75012), 8. avenue 
Dorian; 

- à la peine de 10 000 F d’amende. 

Le tribunal a, en outre, ordonné aux 

frais du condamné la publication de ce 
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jugement par extrait dans le Monde. 

Pour extrait conforme délivré par le 
greffier à M. le Procureur de la Répu- 
blique, sur sa réquisition. N’Y 
AYANT APPEL 


EXTRAIT DES MINUTES DU 
GREFFE DU TRIBUNAL DE 
GRANDE INSTANCE DE PARIS. 
CONDAMNATION PÉNALE. 
Par jugement (contradictoire) rendu 
le 11 juillet 1990, la 31* chambre du 
tribunal correc tio nnel de Paris a 
condamné pour BLESSURES INVO- 
LONTAIRES, INFRACTION AUX 
MESURES GÉNÉRALES DE SÉCU- 
RITÉ, pour avoir, à Paris, le 9 février 
1989. laissé travailler un salarié sur du 
matériel non approprié aux travaux et 
aux risques auxquels B était exposé, 

- à la peine de 5 000 F d’amende 
pour le délit et A 2 000 F d'amende 
pour la contravention, 

— M. CLÉMENT Bernard, Lé os, 
Maurice, né le 14 mai 1934 i 
PARIS (16*), gérant de société, demeu- 
rant 20, boulevard de la BastiQe à 
PARIS (12 e ). 

Le tribunal a, en outre, ordonné aux 
frais du condamné la publication de ce 
jugement per extrait dans le Mande. 

Pour extrait conforme délivré par le 
greffier i M. le Procureur de la Répu- 
blique, sur sa réquisition. N’Y 
AYANT APPEL 


EXTRAIT DES MINUTES DU 
GREFFE DU TRIBUNAL DE 
GRANDE INSTANCE DE PARIS. 

CONDAMNATION PÉNALE. 

Par jugement (contradictoire) rendu, 
le 3 juillet 1990, la 31* chambre du 
tribunal correctionnel de Paris a 
condamné pour HOMICIDE INVO- 
LONTAIRE - INFRACTION AUX 
RÈGLES D£ SÉCURITÉ, 

- pour avoir, à Paris, le 28 novem- 
bre 1985, par maladresse, imprudence, 
raattention, négligence ou inobserva- 
tion des règlements, été involontaire- 
ment la cause de la mort de Antonio 
PEREIRA RODRIGUEZ, fait travail- 
ler deux ouvriers sur un échafaudage 
non conforme; 

- 2 la peine de 4 mois d'emprison- 
nement avec sursis et â 5000 F 
d'amende; 

- M. DEFOSSE Roger, né le 
21 août 1926 A ROUEN (76), retraité, 
demeurant 12, rue A.-Cherioux A 
ISSY-LES-MOULINEAUX (92130). 

Le tribunal a, en outre, ordonné aux 
frais du condamné la publication de ce 
jugement par extrait dans le Monde. 

Pour extrait conforme délivré par le 
1 Greffier A M. le Procureur de la Répu- 
blique, sur sa réquisition. N’Y 
AYANT APPEL 


EXTRAIT DES MINUTES DU 
GREFFE DU TRIBUNAL DE 
GRANDE INSTANCE DE PARIS. 

CONDAMNATION PÉNALE. 

Par jugement (contradictoire - arti- 
cle 411 du CPP), rendu le 3 juillet 
1990, la 31* chambre du tribunal cor- 
rectionnel de Paris a condamné pour 
INFRACTION AUX MESURES 
GÉNÉRALES D’HYGIÈNE - BATI- 
MENT ET TRAVAUX PUBLICS - 
pour avoir, i Paris, le 12 janvier 1989, 
étant responsable d’un établissement 
soumis aux dispositions du code du 
travail relatives i la sécurité, enfreint 
par une faute personnelle tes disposi- 
tions des chapitres L H. IU du titre QI 
du code du travail, en laissant travail- 
ler 3 salariés au bord du vide sans pro- 
tection collective. 

- à la peine de 3 amendes de 
3 000 francs; 

- M. MANFRE Antoniao, né le 
22 août 1953 à 99 Gebcüina (Italie), 
gérant, demeurant 111, boulevard 
Paul-Vaillant-Couturier i IVRY-SUR- 
SE1NE (94200). 

Le tribunal a, en outre, ordonné aux 
frais du condamné la publication de ce 
jugement par extrait dans le Monde. 

Pour extrait conforme délivré par le 
greffier à M. le Procureur de la Répu- 
blique, sur sa réquisition. N’Y 
AYANT APPEL 


EXTRAIT DES MINUTES DU 
GREFFE DU TRIBUNAL DE 
GRANDE INSTANCE DE PARIS- 

CONDAMNATION PÉNALE. 

Par jugement (contradictoire sur 
opposition jugement du 9 février 
1989), en date du 13 septembre 1990, 
la 31» Chambre du Tribunal correc- 
tionnel de Paris a condamné pour 
INFRACTION AUX MESURES 
GÉNÉRALES DE SÉCURITÉ - BÂTI- 
MENT ET TRAVAUX PUBLICS, 

- pour avoir, à Paris, étant respon- 
sable d’un établissement soumis aux 
dispositions du Code du Travail rela- 
tives à la sécurité, enfreint par une 
faute personnelle les dispositions des 
chapitres L IL W du titre III du Code 
du Travail, le 27 février 1988, en 
omettant de vérifier l'installation élec- 
trique utilisée sur un chantier Ion de 
sa mise en service, exposant ainsi 
9 salariés A un risque d’éloctrocution 
ou d'électrisation; 

- le 2 mars 1988. en laissant travail- 
ler 5 salariés dans un bâtiment dont 
un plancher comportait une ouverture 
non munie de protection, les exposant 
ainsi à un risque de chute d'une hau- 
teur de 4 mitres ; 

- le 2 mars 1988. en utilisant sur un 
chantier occupant S salariés un palan 
électrique dont le raccordement A la 
canalisation fixe ne répondait pas aux 
prescriptions; 

- le 13 avril 1988 , en laissant tra- 
vailler 3 salariés sur un chantier Com- 
portant une trémie et deux escaliers 
non munis de protections; 

- M. ROBLES Manuel, né le 
21 avril 1943 A 99 ALHAMBRA, 
Espagne, gérant de société, demeurant 
i PARIS (75009), 27, rue Fontaine, A 
la peine de 8 mois d’emprisonnement 
avec sursis et 12 amendes de 5 000 F. 

Le tribunal a, en outre, ordonné aux 


frais du condamné la publication de ce 
jugement per extrait dans le Monde et 
le Parisien. 

Pour extrait conforme délivré par le 
Greffier A M. le P r oc ur eur de la Répu- 
blique, sur sa réquisition. N*Y 
AYANT APPEL 


EXTRAIT DES MINUTES DU 
GREFFE DU TRIBUNAL DE 
GRANDE INSTANCE DE PARIS. 

CONDAMNATION PÉNALE. 

Par jugement (contradictoire) rendu 
le 19 septembre 1990, la 31* chambre 
du tribunal correctionnel de Paris a 
condamné pour INFRACTION AUX 
MESURES GÉNÉRALES D’HY- 
GIÈNE - BATIMENT ET TRAVAUX 
PUBLICS - pour avoir A Paris, le 
23 juin 1989, étant re sp on s able d’un 
établissement soumis aux dispositions 
du code du travail relatives A la sécu- 
rité, enfreint par une faute personnelle 
les dispositions des chapitres I, IL III 
du code du travail, en faisant travailler 
quatre ml triés sur un échafaudage non 
réglementaire, 

- A la peine de quatre amendes de 
5 000 F. 

- M. DI STABILE Safvatore, né le 
20 décembre 1952 A 99 VITTORIA 
(Italie), gérant de société, demeurant i 
V2LLEPINTE (93420). 64, rue Emile- 
DambeL 

Le tribunal a. en outre, ordonné aux 
Irais du condamné la publication de ce 
jugement par extrait dans le Monde. 

Pour extrait conforme délivré par le 
greffier A M. le Procureur de la Répu- 
blique, sur sa réquisition. N’Y AYANT 
APPEL 


EXTRAIT DES MINUTES DU 
GREFFE DU TRIBUNAL DE 
GRANDE INSTANCE DE PARIS. 

CONDAMNATION PÉNALE 
POUR FRAUDE FISCALE. 

Par jugement (contradictoire) en 
date du 2 jinQct 1990, la 1 1* chambre 
du tribunal correctionnel de Paris a 
condamné pour fraude - omis- 
sion d’écriture dans un livre comptable 
A la peine de huit mois d’emprisonne- 
ment avec sursis et 20 000 F 
d’amende, M. GORRETEAU Robert, 
Français, né le 10 février 1949 à 
PARIS (14*), assistant de commissaire- 
priseur, demeurant 68, rue de Fassy A 
PARIS (lfr). 

Le tribunal a, en outre, ordonné aux 
frais du condamné la publication de ce 
jugement par extrait au Journal officiel, 
dans te Monde et le Figaro. 

Pour extrait conforme délivré par le 
greffier A M. le Procureur de la Répu- 
blique, sur sa réquisition. N’Y AYANT 
APPEL 


EXTRAIT DES MINUTES DU 
GREFFE DU TRIBUNAL DE 
GRANDE INSTANCE DE PARIS. 

CONDAMNATION PÉNALE. 

Par jugement (contradictoire) rendu 
le 3 juillet 1990. la 31* chambre du tri- 
bunal correctionnel de Paris a 
condamné pour INFRACTION AUX 
MESURES GÉNÉRALES DE SÉCU- 
RITÉ - BATIMENT ET TRAVAUX 
PUBLICS, pour avoir, A Paris, le 
16 novembre 1988, étant responsable 
d’un établisse m ent soumis aux disposi- 
tions du code du travail relatives A la 
sécurité, enfreint par une Cuite person- 
nelle les dispositions des chapitres I, II, 
Ul du titre III du code du travail, eu 
laissant travailler 16 salariés dans un 
escalier encombré de câbles et d’une 
planche ; eu laissant travailler 2 sala- 
riés sur un échafaudage dépourvu de 
protection, 

- A la peine de 10 000 F d’amende. 

- M. CAR0LA Étienne, MkheL né 
le 14 novembre 1928 & SÈTE (34), 
gérant de société demeurant A 
BAGNEUX (92220). 17. rue de la 
Résistance. 

Le tribunal a. en outre, ordonné aux 
fiais du condamné la publication de ce 
jugement par extrait dans le Monde. 

Pour extrait conforme délivré par le 
greffier 4 M. le Procureur de la Répu- 
blique, sur sa réquisition. N’Y AYANT 
APPEL 


EXTRAIT DES MINUTES DU 
GREFFE DU TRIBUNAL DE 
GRANDE INSTANCE DE PARIS. 

CONDAMNATION PÉNALE. 

Par jugement (contradictoire) en 
date du 10 septembre 1990, U 
31 e chambre du tribunal conecti onmj 
de Paris a ««damné pour PUBLICITÉ 
MENSONGERE OU DE NATURE A 
INDUIRE EN ERREUR - FAUX EN 
ÉCRITURE PRIVÉE, DE COM- 
MERCE OU DE BANQUE. 

- pour avoir, A Paris, courant janvier 
1988. effectué une publicité compor- 
tant des allégations, indications ou pré- 
sentations fausses ou de nature A 
induire eu erreur sur l’identité, la qua- 
lité du vendeur, les conditions de l’uti- 
l nation d'un bien et la portée des enga- 
gements pris par l’annooceur, en 
faisant paraître une annonce dans 
l'hebdomadaire la Centrale des particu- 
liers pour la vente d'une 604 GTI 
PEUGEOT (annonce n* 536.14), alors 
que le vendeur indiqué dans l’annonce 
n'était pas le véritable propriétaire du 
véhicule et qu’il s’agissait en réalité 
d'un véhicule de location appartenant 
4 une société et non 4 un particulier; 

- pour avoir, A Paris, courant janvier 
1988, commis un Taux en écriture pri- 
vée de commerce ou de banque par 
fabrication de conventions, disposi- 
tion*. obligations ou décharges, eu éta- 
blissant un certificat de garantie du 
vendeur au nom de M. GREGORY 
PRADZINSKY destiné au journal la 
Centrale des particuliers ; 

- M. CLAUSLN Philippe, Jean, né le 
28 juin 1957 â Paria (14*), gérant de la 
société AUTO CF., demeurant 
30. allée M.-Jouhandeau, 92500 
RUEIL-MALMAISON; 

- i la peine de S0QQQ F d'amende. 

Le tribunal a, en outre, ordonné aux 

frais du condamné la publication de ce 


jugement par extrait dans le Monde. 

Pour «trait conforme délivré par le 
greffier à M. le Procureur de la Répu- 
blique, sur a réquisition. N’Y AYANT 
APPEL - • 

EXTRAIT DES MINUTES DU 
GREFFE DU TRIBUNAL DE 
GRANDE INSTANCE DE PARIS. 

CONDAMNATION PÉNALE. 

Par jugement (contradictoire - arti- 
cle 411 du CPP) rendu Je IQ juillet 
1990, la 31* chambre du tribtmal cor- 
rectkxraei de Paria a condamné pour 
INFRACTION AUX MESURES 
GÉNÉRALES D'HYGIÈNE - BATI- 
MENT ET TRAVAUX PUBLICS - 
pour avoir A Paris, le 6 janvier 1989, 
étant responsable d’un a^ahi 
soumis aux dispositions du code du/ 
travail relatives i la sécurité, enfreint 
par une faute personnelle les disposi- 
tions des chapitres I, II et m do 
litre IU du code du travail, en îefewmt 
travailler 7 salariés exposés à une chute 
dans le vide sans protection. 7 salariés 
n’ayaat comme moyen d’accès au lieu 
de travail qu’une échelle non fixée et 
ne dépassant pas d*ua méue l’endroit 
où elle donne accès; 

- A !■ peine de 7 amendes de 
2 000 F. 

- M. VERRIÈRE André. Émile, 
Francisque, né le 30 mars 1933 è 
69 CUBUZE, PDG, demeurant 14, nie 
Fromenteau, 91260 JUVISY-SUR- 
OR.GE. 

Le tribunal a, en outre, ordonné anx 
fiais du condamné U publication de ce 
jugement par extrait dans le Monde. 

Pour extrait conforme délivré par le 
greffier à M. le procureur de (a Répu- 
blique, sur sa réquisition. N’Y AYANT 
APPEL 

EXTRAIT DES MINUTES DU 
GREFFE DE LA COUR D’APPEL 
DE NIMES 

Par arrêt de la chambre correction- 
nelle de la coor d'appel de NIMES en 
date du 8 novembre 1990 rendu sur 
appel d’un jugement du tribunal cor- 
rectionnel de PRIVAS en date du 
27 juillet 1989, 

- PRIEUR Christine, épouse BOIS- 
SIN, demeurant 6, rue CamEle-Aitige 
A AUBENAS. Adresse professionnelle : 
VIDÉO CLUB DU VTVARAIS. pas- 
sage Gambetta, a été, par application 
des articles 371, 381. 425, 426, 426-1, 
427. 463 du code pénal et ponr avoir A 
AUBENAS (07) courant 1988 et jan- 
vier 1989 commis le délit de VOLS. 
CONTREFAÇON et USAGE, condam- 
née A la peine de trois mois d'empri- 
sonnement avec sursis, 10 000 F 
d’amende - confiscations des vidéo- 
grammes piratés. Publication par 
extrait du présent arrêt dans le Monde, 
le Dauphiné libéré, ainsi que l'affichage 
en caractères très apparents du présent 
arrêt dans la vitrine du VIDÉO CLUB 
DU VTVARAIS, sis passage Gambetta 
A AUBENAS et ce, pendant deux mois, 
1*1 condamné aux dépe ns. - Pour 
extrait conforme: LE GREFFIER. 


EXTRAIT DES MINUTES DU 
GREFFE DU TRIBUNAL DE 
GRANDE INSTANCE DE PARIS. 

CONDAMNATION PÉNALE. 

Par jugement (contradictoire) rendu 
le 3 juillet 1990, la 31* chambre du tri- 
bunal correctionnel de Paris a 
condamné pour INFRACTION AUX 
MESURES GÉNÉRALES DE SÉCU- 
RITÉ - BATIMENT ET TRAVAUX 
PUBLICS - pour avoir, A Paris, le 
3 1 janvier 1989, étant responsable d’un 
établissement soumis anx dispositions 
du code du travail relatives A la sécu- 
rité, enfreint par une faute personnelle 
les dispositions des chapitres I, II, III 
du titre IU du code du travail, en lais- 
sant travailler un salarié sur un bas- 
taing au bord (Tune fouille de 5 ro de 
profondeur sans aucune protection 
contre les chutes, 

- A la peine de 50 jours - amende de 
200 francs; 

- M. FOUCAULT Jean-Pierre, 
Alain, né le 2 mais 1957, à SAYIGNY- 
SUR-ORGE (91600). gérant, demeu- 
rant A VELLENEUVE-ST-GEORG ES 
(94190), 3, rue Albert -Camus. 

Le tribunal a, en outre, ordonné aux 
frais du condamné la publication de ce 
jugement par extrait dans le Monde 

Pour extrait conforme délivré par le 
greffier i M. le Procureur de la Répu- 
blique, sur sa réquisition. NY AYANT 
APPEL 


EXTRAIT DES MINUTES DU 
GREFFE DU TRIBUNAL DE 
GRANDE INSTANCE DE PARIS. 

CONDAMNATION PÉNALE. 

Par jugement (contradictoire) en date 
du 9 juillet 1990, la 31* chambre du tri- 
bunal correctionnel de Paris a condamné 
pour BLESSURES INVOLONTAIRES 
AVEC ITT supérieure A trois mois - 
ACCIDENT DU TRAVAIL-INFRAC- 
TION AUX MESURES GÉNÉRALES 
D’HYGIÈNE - BATIMENT ET TRA- 
VAUX PUBLICS - pour s’étre, i Paria, 
le 19 septembre 1988, rendu responsable 
de blessures involontaires ayant entraîné 
une incapacité supérieure à trois mois — 
(accident da travail) concernant ESSID 
BOUAZA - pour avoir h Paris, le 19 sep- 
tembre 1 988. étant responsable d'un éta- 
blissement soumis aux dispositions du 
code du travail relatives A la sécurité, 
enfreint par une faute personnelle les 
dispositions des chapitres l, EL, III du 
titre III du code do travail, eu laissant 
travailler un salarié, M. ESSID 
BOUAZA, i une hauteur de 12 m envi- 
ron, sans qu'il soit muni de protections 
individuelles ou collectives, art. 5. 16, du 
décret du 8 janvier 1965, et ne prenant 
aucune disposition pour amarrer et sta- 
biliser un appareil de levage par an sys- 
tème d'ancrage (5 salariés concernés), 
art. 27 et 46 du décret du 
8 janvier 1965; 

- M. WATELKT Pierre-Henri, né le 
S mare 1927 A PARIS (HP), directeur 
général et administrateur, demeurant 
39, rue Geovgcs-Appey. 92150 
SURESNES; 

- A U peine de 10 000 F d'amende. 

Le tribunal a, en outre, ordonné aux 

frais du condamné la publication de ce 
jugement par extrait dans le Monde. 

Pour extrait conforme délivré par le 
greffier & M. le Procureur de U Républi- 
que, sur sa réquisition. N'Y AYANT 
APPEL 


T, A GUERRE DU GOLFE 

An conseil des ministres 

Du cessez-le-fea ne peut inter?» qn’après PaceeptaM 
de tontes les résolutions de i’ONü 

affirme M. Mitterrand 


Le conseil des ministres du 
mercredi 27 février a consacré 
une large partie de ses travaux è 
la guerre du Golfe. Selon M. Jean- 
Pierre Smsson, ministre du travail, 
qui rendait compte des travaux du 
cornai! en l'absence du porte-pa- 
role Ai gouvernement M. Louis Le 
Pensec, M. Roland Dumas, minis- 
tre des affaires étrangères, a rap- 
pelé que le France souhaite 
a qu'intervienne h plus tôt possi- 
ble m arrêt des combats sans que 
les résultats acquis sur le plan 
militaire et politique ne soient 
com pr o mi s par une manœuvre qui 
profiterait à Saddam Hussein». 

Toujours selon M. Soisson, le 
ministre des affaires étrangères a 
ajouté : «La France se réjouit que le 
Conseil de sécurité ait étagé à l'una- 
nimité le respect complet par l’Irak 
des décisions qu'il a lui-même 
arrêtées à la suite de /‘invasion du 
Koweït. C’est seulement après cette 
acceptation des douze résolutions qui 
devra être formulée par un représen- 
tant habilité de llrak qu'on pourra 
parler de cessez-le-feu. Toute autre 
façon de faire serait dangereuse pour 
nas troupes. Elle compromettrait la 
chances sérieuses d'ouverture rapide 
de négociations de paix et d'organisa- 
tion de cette paix dans cette région, 
qui continue de subir une difficile 
épreuve » . 

De son côté, M. Pierre Joxe, 
ministre de la défense, a souligné que 


la mission confiée â la disisioa 
«Daguet» avait élc «accomplie 
dans les meilleures conditions rou- 
bles». L’ensemble du conseil a routa 
hommage aux deux militaires fran- 
çais tombés pendant la campagne 

terrestre. 

M. Soisson a egalement indiqué 
que le président lui aussi, s'est « lon- 
guement » exprimé sur la situation 
dans le Golfe. U cessez-le-teu, a 
déclaré en substance M. Mitterrand, 
doit intervenir après et non avant 
l’acceptation par Saddam Hussein 
des résolutions des Nations u nies. 
<r C’est le point es sentir! de la positron 
française», a précise M. Soisson. 

Le président a encore ajouté en 
substance, sckm M. Soisscr. : •< On ne 
va pas à Bagdad, il n 'est pas question _ 
d'aller à Bagdad. » Le champ de 
bataille actuel, c’est le Koweït et b 
zone attenante au Koweït, et l’étau 
s’est refermé sur les troupes ira-, 
{dermes. La boucle, en quelque sorte, 
est fermée, et le champ de bataille est 
circonscrit à une zone qui correv 
pond pour ressentie! au territoire du 
Koweït; donc, la position politique; 
diplomatique, militaire de la France 
dans cette affaire sc trouve ainsi ren- 
forcée par l’évolution de la situation 
sur le terrain. Le président de la 
République a ajouté : « La rigueur de 
l'attitude peut comporter da inconvé- 
nients mais le plus grand inconvé- 
nient serait d'en changer ». Selon des 
sources, cette fois non officielles, 
M. Mitterrand a également jugé que 
le bilan de l'intervention dans le 
Golfe pourrait être tiré d'ici une 
semaine environ et que les difficultés 
commenceraient à ce moment-là. 


Réactions politiques en France 


a Mme Marie-Noëlle Lienemasn 
(PS) : M*» Marie-Noëlle Lienemann, 
député PS et maire d’Athis-Mons 
(Essonne), a demandé « instamment » 
au gouvernement, mardi 26 février, 
«de prendre partie en faveur du ces- 
sez-le feu». M"* Lienemsnn juge 
« indispensable d’en retenir aux orien- 
tations proposées par François Mitter- 
rand à l'ONU». ie 24 septembre 
1990, et souhaite «une convocation 
urgente de V Assemblée nationale qfin 
que les orientations de la politique 
internationale de la France fassent 
l'objet d'un débat approfondi». 
a jVL Max GstUo (PS, proche de 
ML Chevènement) : «Il y a deux faces 
dans les événements que nous vivons. 
Il y a la face légaliste, qui est détermi- 
née parles douze résolutions de l’ONU 
(..J a il y a la réalité politique. » «Ce 
qui est recherché (par les Etats-Unis) 
c’est l'humiliation de Saddam Hussein 
et en fait la destruction du régime. A 
ce moment-là. nous ne sommes plus 
dans le cadre des résolutions de 
l’ONU.» 

□ M. Alain Kriiine (LCR) : «En 
continuant la guerre malgré le retrait 
des troupes irakiennes du Koweït, le 
président Bush confirme avec cynisme 
sa volonté d’écraser le peuple irakien 
et de bafouer la dignité de l’ensemble 
des peuples arabes (..). Ce qui est tout 
aussi révoltant, c’est la soumission 
totale de François Mitterrand. En 
agissant ainsi. I Elysée a le gouverne- 
ment se conduisent comme aes crimi- 
nels.» 

□ M. Jean-François Dodffl (UDF) : 
«Nous sommes engagés pour faire 
évacua- le Koweït Jamais aucun d’en- 
tre nous n’a dit qu’il fallait détruire 
l’Irak ou massacrer sa population LJ 
Il n’est pas question d’aller à Bagdad. 
Si on tyulait poursuivre l 'offensive, ce 


serait une autre guerre qu'il faudrait 
dérider.» 

a Les Verts ; «Le Conseil de sécurité 
[de TON U] doit prononcer le cessez-le- 
feu. Il en va de la crédibilité politique 
de CONU pour fes années à venir. (..J 
Si les coalisés continuaient les opéra- 
tions militaires sur le territoire irakien 

en visant Bagdad. ils foraient la 
démonstration que les buts de guerre 
sont dévoyés: » . 

□ Le S NES (Syndicat national des 
enseignements de second degré) : « La 

poursuite des hostilités ferait de nou- 
velles victimes et irait bien au-delà du 
mandai de l’ONU [qui constitue] le 
cadre exclusif de l’engagement de 
notre pays.» 

□ Le Forum et Maintenant la paix ; 
Après l’annonce par l'Irak de son 
retrait du Koweït, le Forum pour une 
paix juste et globale au Moyen-Orient 
et le comité Maintenant la paix ont 
lancé, mardi 26 février, un appel au 
président de la République pour qu’il 
«r revienne sur ses décisions» et qu’il 
« modifie la position de la France * en 
défendant «un cessez-le feu immé- 
diat» dans le Golfe. 

a Le Mouvement des beos chiques : 
Le Mouvement des beurs civiques 
(MBC), mouvement issu des 
«marches beurs pour l'égalité» de 
1983 et 1984, a appelé, mardi 
26 février, les jeunes et élus d'origine 
maghrébine adhérant au Parti socia- 
liste à le quitter « en raison de ses 
prises de position sur h guerre du 
Golfe». Le MBC a par ailleurs réaf- 
firmé «son soutien au peuple irakien, 
à un cessez-le-feu immédiat et à la 
création d’un Etat palestinien dans le 
cadre des résolutions de VON V». 


Dans la presse parisienne 

Un mauvais génie 


«Dans cette course de vitesse que 
poursuivent depuis une semaine la 
diplomatie, menée par Gorbatchev, et 
la guerre, menée par Bush, c’est cette 
dernière qui incontestablement mar- 
que des points. Il faut dire qu’en la 
personne de Saddam Hussein, Gor- 
batchev a un coéquipier bien décon- 
certant et Bush un adversaire bien 
commode, écrit Philippe Tesson dans 
le Quotidien de Paris. Une sorte de 
mauvais génie inspire au dictateur 
irakien des comportements duplices 
qut permettent à tous les coups à 
Bush d’exploiter l'équivoque qui les 
mfriiue. LJ Le même mauvais génie 
dicte à Gorbatchev des conduites 
Imprudentes, qui le mènent à engager 
son crédit dans des intercessions 
hasardeuses, pour prendre, aussitôt 
après, des distances avec ses propres 
initiatives » . 

Dans le Figaro, André Frossard 
mue pareillement la « manœuvre 
géniale» de M. Gorbatchev. « qui fui 
permet à occuper sur le devant de la 
scene le trou du souffleur, et ce «'en 
pas sa famé si personne ne suit son 
texte». Toujours dans le Figaro 
Charles Lambroschini affirme oué 
«les troupes alliées doivent poursuivre 
sur leur lancée pour réduire à néant 


la machine militaire de 
« Accepter que Saddam 
puisse participer à ta défini, 
nouvel ordre au Proche-On , 
faire dire te droit par le h, 
expliqne en effet l'cditorii 
rigaro. Un peu comme si, 
seconde guerre mondiale 
s était assis aux côtés des . 

fondateurs de JOTAS ci Je I 

Pour Claude Caban* de , 
nue, en revanche, «on ne de 
entendre, te long de, plji, lt s 
de l immense champ de bah 
le brun J u vent» * 

grand Attila riche du \ or j v . 

Attila anbe du Si 
fait de / omfirt- p,, U r com.-r 
s ^ tn * et diriger ta « tnaegge . 
du pétrole, pour intimider 
^ allié Je Tel-Aviv ^ 
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A&ïP**- tenir h 
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"***• «Cela ne nd 
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à* monde et comnrri u„ 
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URSS : en visite à Minsk 






M. Gorbatchev accuse l’opposition 
de mener le pays à la « guerre civile » 


NICARAGUA : un an après la victoire électorale de M* Chamorro sur les sandinistes 


La population attend toujours 
une amélioration de son sort 
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Après de longs mois, le président 
Gorbatchev a renoué avec une 
vieille habitude, celle des visites 
d'usines dans les républiques et des 
discours devant les intellectuels 
locaux. Mardi 26 février, le chef de 
l'Etat et du PC soviétiques avait 
choisi l'usine de tracteurs de 
Minsk, capitale de la Biélorussie, 
où il a pris la parole devant le 
«collectif de travailleurs», avant 
de prononcer un discours de près 
d'une heure et demie devant des 
«chercheurs et intellectuels a de 
Biélorussie. 

L'absence de M— RaTssa Gorbat- 
chev - très discrète sur la scène 
publique ces derniers mois - aux 
côtés du président, à Minsk, n'aura 
toutefois pas été la seule nouveauté 
de ce voyage : M. Gorbatchev y a 
lancé une virulence contre-attaque 
à l'égard des démocrates et de leur 
figure de proue, M. Boris Eltsine. 
Si le président soviétique avait 
coutume, en d'autres temps, de 
porter un coup à droite, un coup & 
gauche, cette fois h Minsk, sa cible 
tut claire et unique. Son discours (e 
plus musclé, celui prononcé devant 
les intellectuels, a été diffusé inté- 
gralement h la télévision après le 
grand journal du soir. La lutte 
pour le pouvoir a fait fi des exi- 


gences de ta toi et de la morale et 
déstabilise la société, a déclaré 
M. Gorbatchev, dont les propos 
ont aussi été rapportés par l'agence 
Tass. Cela menace de nous pousser 
en dehors de la vole des reformes 
vers ta voie de l’affrontement et 
directement à ta guerre civile». 

Pour M. Gorbatchev, l’opposi- 
tion n*a pas réussi à prendre le 
pouvoir par la voie légale, alors 
elle a recours Â « une tactique néo- 
bolchevique : te transfert de ta bute 
dans la rue, l'organisation de mani- 
festation^ de meetings, dégrèves et 
de grèves de la faim, l'instauration 
d'un climat psychologique qui dés- 
oriente le peuple et les représen- 
tants des autres mouvements politi- 
ques». 

«Je sais communiste » 

Un exemple de cette tactique, 
«qui a atteint son point culminant 
ces dernières semaines ». a été 
fourni par «la dénaturation des 
événements dans les pays baltes, a 
encore dit (e président soviétique. 
Puis, devant les actions du pouvoir 
fédéral pour renforcer l'ordre 
public, la droite s'est mise à crier à 
la dictature qui arrive, voire au 
danger de coup d'Etat». Mais «qui 


prépare un coup d'Etat?» Ceux qui 
se disent de gauche sont en réalité 
de droite, car ils «rejettent l'idée 
socialiste. (...) Devant aucun audi- 
toire, a poursuivi M. Gorbatchev, 
je ne me suis jama is gêné pour dire 
que fêtais communiste. Le choix, 
je l'aijàit depuis longtemps, et pas 
seulement moi mais aussi mon père 
et mon grand-père». 

Sans nommer le président russe. 
M. Boris Eltsine, M. Gorbatchev 
l’a clairement visé en s’en prenant 
& ceux qui, « pour /aire remonter 
leur cote de popularité, en l’absence 
de programme politique, s’adres- 
sent au peuple et à la classe 
ouvrière et veulent faire démission- 
ner le président» dev l'URSS. 

Quant aux critiques émises & 
l’étranger, M. Gorbatchev a jugé 
«Inacceptable» que l'on tente de 
faire la leçon à l’URSS. Après les 
vives condamnations émises par 
les réformateurs dans la foulée du 
massacre de Vilnius et de Riga, 
après Tappel à la démission du 
chef de l'Etat lancé la semaine der- 
nière à la télévision par M. Eltsine, 
après les manifestations sous les 
muta du Kremlin, on attendait la 
riposte de M. Gorbatchev. C'est 
chose faite. 

S. K. 


BULGARIE : le procès de M. Todor Jivkov 

Comme si on jugeait Al Capone 
pour avoir dérobé une petite cuillère... 


SOFIA 

de notre envoyé spécial 

a Je ne veux pas être jugé 
comme un vulgaire barman ou un 
tavamier. Si je dois être jugé, je 
veux l'être pour les milliards de 
leva que certains m'accusent 
d'avoir détournés et placés dans 
des banques étrangères ou pour 
tes crimes d'ordre politique dont 
an m'accuse aussi. C’est au peu- 
ple bulgare de dire sV a vécu ou 
non dans la paix lorsque Todor 
Jivkov était au pouvoir !» 
Comme en témoigne cette décla- 
ration adressée d'un ton ferme 
au tribunal. M. Todor Jivkov. 
l'ancien numéro un bulgare, a 
totalement réussi, mardi 
26 février, au cours de fa 
deuxième journée de son procès, 
à renverser les rôles. D’accusé, il 
est devenu accusateur. Avec un 
art consommé de la mise en 
scène, il est parvenu è dépecer 
scientifiquement un acte d'accu- 
sation qui paraît, jour après jour, 
de plus en plus ridicule. 

C'est comme si on jugeait Al 
Capone pour avoir un jour 
dérobé, par inadvertance, une 
petite cuiller dans un café de Chi- 
cago. Totalement 6 l'aise dans 
son rôle de grand-père bougon 
et bon enfant, f ancien dictateur, 
qui a tenu à répondre debout aux 
juges en dépit de ses soixante- 
dix-neuf ans, a déclaré d'emblée 
« indigne » de juger un homme, 
qui a dirigé un pays pendant des 
dizaines d'années, sur des 
affaires aussi subalternes que 
l'achat de quelques voitures, les 
frais de représentation de ses 
ministres ou la paternité de cer- 
tains écrits. Partant souvent de 
lui è la troisième personne, 
M. Jivkov e ainsi réussi è mettra 


les rieurs de son côté et la « salle 
solennelle » du palais de justice 
de Sofia attendait ses bons mots 
avec délectation. Quant aux 
juges - peut-être se ressaisiront- 
ils dans les prochains jours - 9s 
paraissaient terrorisés par la per- 
sonnalité de l’accusé et le procu- 
reur général semblait regarder 
bien souvent les mouches voler. 

« Est-ce que voua Imagina x 
Todor Jivkov marcher dans les 
rues de Sofia è la recherche d'un 
appartement ? Thatcher, 
lorsqu'elle a quitté le pouvoir, 
est-ce qu'eiïe a M rendre la vSa 
dans laquelle elle habitait ? Les 
centaines de leva que j’ai 
gagnées avec mes livres, le ies 
ai reversées au comité centra/ du 
parti. Que celui-ci me rende cet 
argent et je paierai les honoraires 
de ceux qui s’estiment lésés. » 
Telles sont quelques-unes des 
répliques de l'ancien dictateur. 

Victime 

(Hue « vendetta » 

Mais M. Jivkov a voulu aussi 
jouer sans vergogne sur (a corde 
sensible. «Il y avait un jour dans 
mon bureau une femme avec 
trois enfants ; sHo m’a dit qu'eBe 
tuerait ses enfants s/ je ne lui 
trouvais pas un appartement; 
après la mort de me femme et 
de me fHIe, je me suis retrouvé 
tout seul. C'est une tragédie 
humaine que main tenant certains 
veulent exploiter. Il fallait bien 
qu'il y ait des gens autour de 
mol et c es gardes du corps ÿ fal- 
lait les payer. » 

Poussant son avantage, l'an- 
cien numéro un a aussi tenu è 
expliquer que toutes les déci- 
sions qu’il a prises étaient en 
conformité avec les deux prln- 


EN BREF 

□ ALBANIE : projet de référen- 
dum snr les statues d’Eaver 
Ftoxba. - Le président R amis Alla 
a proposé, mardi 26 février, l'orga- 
nisation d'un référendum popu- 
laire sur la remise en place des 
monuments de M. En ver Hoxha, a 
indiqué Pagence albanaise ATA. 
Recevant les représentants de 
nombreuses villes de province 
venus protester contre le déboulon- 
nement, lors de récentes manifesta- 
tions, des statues et bustes du fon- 
dateur du régime communiste, 
M. Alia a déclaré qn*Enver Hoxha 
«a M et est toujours notre ban- 
nière». «Tous les Albanais 
honnêtes ont été choqués par ces 
actes de vandalisme », a poursuivi 
M. Aiia, qui a ajouté qu'une telle 
consultation, qui «répondra à la 
requête de milliers d'habitants», 
pâturait avoir lieu après les éjec- 
tions libres fixées au 31 mars. - 
(AFP.) 

□ SALVADOR : des attaques de 
la guérilla ont fait un mort et sept 
blessés dans la capitale. - De vio- 
lents affrontements ont opposé, 
dans la nuit de mardi à mercredi 


27 février, l'année salvadorienne & 
la guérilla du Front Parabundo- 
Marti pour la libération nationale 
(FMLN) dans deux quartiers de 
San-Salvador, faisant un mort et 
sept blessés, selon un bilan provi- 
soire. Les guérilleros ont notam- 
ment investi dés habitations de 
Lomas et Escalon, deux quartiers 
huppés de la capitale. Selon des 
témoins, certains rebelles ont été 
encerclés par les forces gouverne- 
mentales, soutenues par des héli- 
coptères. - (AFP J 

a THAÏLANDE : la CEE 
«condamne» le patsch milit ai r e, le 
Vietnam s’inquiète. - La CEE a 
«condamné», mardi 26 février, le 
putsch thaïlandais et appelé les 
militaires de ce pays à «rendre le 
pouvoir aux élus de la nation » et à 
«restaurer Tordre démocratique». 
A Hanoï, les dirigeants vietna- 
miens -s’inquiètent d'un éventuel 
changement de la politique cam- 
bodgienne de Bangkok & leur détri- 
ment après les déclarations des 
nouveanx dirigeants sur la néces- 


cipes de base du régime socia- 
liste bulgare : le caractère collec- 
tif de toutB décision et la pri- 
mauté du Parti communiste sur 
les autres organes politiques, 
c Ensuite, j'ai été le premier à 
remettre en question cette pri- 
mauté, ajoute-t-il, mais tous las 
partis friras ma l'ont reproché». 

Pourquoi ce procès, donc? 
L'ancien dictateur - et, en cela, H . 
est fidèle à toute l'histoire du 
mouvement communiste - a une 
seule explication : la complot. 
« J'ai été victime, depuis mon 
éviction en novembre 1989, 
d’une campagne de vandalisme, 
d'une sorte de vendetta. » L’âme 
de ce complot, pour M. Jivkov, 
n'est autre qu’ André! Loukanov, 
ancien numéro deux du Parti 
communiste et ex-premier minis- 
tre. A ce litre, la confrontation 
entre les deux hommes risque 
d'être un des seuls moments 
forts de ce procès en trompe- 
l'œil dont on sait déjà qu'il est 
passé totalement è côté de son 
objectif. Les Bulgares n'en sont 
pas dupes et semblent se désin- 
téresser de plus en plus de ce 
simulacre, qui pourrait, en fin de 
compte, contribuer è faire passer 
sous profits et pertes les vrais 
crimes de l'ancien dictateur et de 
son régime. 

Certains, pourtant, ne peuvent 
accepter que M. Jivkov s’en tire 
avec les honneurs de la guerre. 
Comme cet imeUactuel de Sofia, 
si mesuré par ailleurs dans sas 
opinions, qui n'hésite pas è por- 
ter ce jugement terrible : « Peut- 
être que les Roumains ont eu rai- 
son : les tyrans. B faut les tuer». 

JOSÉ-ALAIN FRALON 


sité d’associer les Khmers rouges i 
un règlement du problème cam- 
bodgien. - (AFP, Reuter.) 

□ YOUGOSLAVIE : inculpation 
de ministre de la défense de Croa- 
tie. - Un tribunal militaire de 
Zagreb a annoncé, mardi 
26 février, l'inculpation du minis- 
tre de la défense de la République 
de Croatie, M. Martin SpegeJj, et 
de sept autres personnes, tous 
accusés d’avoir « organisé et coor- 
donné toutes les activités relatives à 
un acte de rébellion armée». L’ar- 
mée avait rendu public en janvier 
un document filmé tendant è prou- 
ver que les inculpés préparaient le 
meurtre d’officiers de l'armée fédé- 
rale; de crainte d’une intervention 
militaire en Croatie. La présidence 
collégiale de Yougoslavie avait 
alors ordonné que les accusés 
soient traduits en justice, mais les 
autorités croates, qui nient la 
matérialité des faits, se sont oppo- 
sées à cet ordre et ont menacé de 
recourir i la force pour empêcher 
l'arrestation des accusés. - ( Reu- 
ter ) 


Un an après la défaite électo- 
rale des sandinistes. le Nicara- 
gua continue de se débattre 
dans de graves difficultés écono- 
miques. Difficultés auxquelles 
s'ajoute un affrontement politi- 
que, provoqué par l'assassinat, 
le 16 février è Managua, de l'an- 
cien dirigeant de la Contra, Enri- 
que Bermudez. 

SAN-JOSÉ-DE-COSTA-RICA 

de notre correspondant 
en Amérique centrale 

Pendant que la présidente du 
Nicaragua, M* Viole ta Chamorro, 
prononçait è Managua, lundi 
25 février (jour anniversaire de sa 
victoire électorale) un discours axé 
sur la « réconciliation nationale ». 
on ne pouvait manquer de noter 
l'absence du vice-président de la 
République, M. Virgüio Godoy, 
qui avait préféré faire le voyage au 
Costa-Rtca voisin pour participer à 
une conférence sur « l'état de la 
démocratie en Amérique centrale ». 
organisée par i'fnternactonafc 
démocrate-chrétienne et la Com- 
munauté économique européenne. 

Pour M. Godoy, c’était une 
manière de montrer, une fois de 
plus, son désaccord à propos de la 
politique de collaboration avec les 
sandinistes menée par M"* Cha- 
morro, qui n accepté de maintenir 
è la tête de l’armée un des princi- 
paux dirigeants de l'ancien régime, 
le général Humbcrto Ortega. « Le s 
sandinistes. affirme le vice-prési- 
dent, continuent de saboter l'écono- 
mie en refusant de remettre les 
biens dénationalisés à leurs proprié- 
taires et en créant une agitation 
sociale permanente » (les hôpitaux 
entrent dans leur sixième semaine 
de grève mais les autorités conti- 
nuent d'affirmer qu'elles ne dispo- 
sent pas des ressources nécessaires 
pour satisfaire les revendications 
de ce secteur). 

Vue tournée ; 
décevante 

« L'aide internationale, qui pour- 
rait nous permettre de sortir de 
celte situation, poursuit M. Godoy, 
ne va malheureusement pas arriver 
car les pays donateurs exigent, 
comme condition préalable à tout 
nouveau crédit, que nous soyons à 
jour dans nos remboursements à 
l'égard de la communauté interna- 
tionale (la dette extérieure du 
Nicaragua atteint environ 1 1 mil- 
liards de dollars). Cest un véritable 
cercle vicieux!» Sur les 530 mil- 
lions de dollars votés par le 
Congrès des Etats-Unis pour les 
années 1990 et 1991, le Nicaragua 
n’a reçu pour l'instant que 75 mil- 
lions de dollars. 

Au cours du voyage de deux 
semaines qu'elle vient d’effectuer 
au Japon, en Tchécoslovaquie, en 
Allemagne et en Belgique, 
Chamorro est allée de décep- 
tion en déception, au point qu'dic 
a dû signaler à ses interlocuteurs 

La visite du président Gaviria 


La Colombie va recevoir 
une aide américaine 
de 41 millions de dollars 

Alors que le prérident colombien 
Ccsar Gaviria effectuait une visite 
à Washington, l’Agence pour le 
développement international (AID) 
a annoncé mardi 26 février la 
signature d'un accord d’aide éco- 
nomique & ta Colombie pour un 
montant de 41 minions de dollars. 

Cet accord, précise un communi- 
qué de l'organisme gouvernemen- 
tal américain. « reconnaît le rôle 
dirigeant de la Colombie dans la 
lutte contre ta production et l'ap- 
provisionnement en drogu es illi- 
cites ». L'aide doit en partie com- 
penser les « dommages causés à 
['économie colombienne par la 
guerre contre la drogue». Elle sera 
destinée â soutenir le développe- 
ment du commerce, la décentrali- 
sation des services publics et le 
développement économique régio- 
nal. 

An cours d'une entrevue avec le 
président colombien, M. George 
Bush s’est félicité des «efforts 
héroïques» de la Colombie contre 
les trafiquants. Il a annoncé que les 
Etats-Unis prévoyaient d’aider ce 
pays à renforcer son système judi- 
ciaire grâce à un programme de 
plusieurs millions de dollars. - 


que son gouvernement, malgré ies 
nombreuses marques de sympa- 
thie, avait reçu moins d’aide que 
les sandinistes. Le Japon s'est 
engagé pour 7 mini ons d e dollars à 
peine tandis que la CEE, qui parti- 
cipera A une importante réunion à 
Managua le mois prochain, aurait 
accordé 20 millions de dollars pour 
la relance de l'industrie et 5 mil- 
lions d'aide alimentaire. Un peu 
plus généreuse, l’Allemagne a pro- 
mis 65 millions de dollars. Des 
sommes ridicnles pour un pays 
dont la capacité de production (en 
baisse de 5 9b en 1990 par rapport 
â 1989 qui, comme les années pré- 
cédentes, avait déjà été catastro- 
phique) a été en grande partie 
détruite par la guerre et qui 
affronte une inflation d’environ 
12 000% par an. 

Quia tué 
Bermudez? 

Malgré la gravité de la crise éco- 
nomique, la baisse substantielle du 
pouvoir d'achat (le dollar vaut plus 
de S millions de cordobas contre 
10 à peine en février 1988) et les 
licenciements massifs dans le sec- 
teur public (environ 40 % de la 
population active survit dans Je 
cadre de l'économie informelle, en 
particulier le commerce ambulant), 
le gouvernement continue de béné- 
ficier d’un certain appui populaire. 
Celui-ci pourrait cependant être 
remis en question, affirme 
M. Godoy, «si ['assassinat de f'ex- 
colonel Bermudez n’est pas élucidé 
dans les plus brefs délais ». 

Comme la plupart de ses compa- 
triotes, le vice-président, qui 
affirme recevoir régulièrement des 
menaces de mon par téléphone, est 
convaincu qne l'ancien dirigeant 
de la Contra a été assassiné par les 
sandinistes. «La difficulté, ajoute- 
t-il, est de savoir par quel secteur du 
Front sandiniste car il y a des divi- 
sions profondes entre les pragmati- 
ques, qui veulent collaborer avec le 
gouvernement, comme les deux 
frères Ortega (l’ancien président de 
la République, Daniel Ortega, et 
Humberto, qui est toujours à la 
tête de l'année) et les partisans de 
la pureté idéologique - marxiste-lé- 
niniste, bien sûr - comme Tomas 
Barge.» 


Selon la rumeur publique, ce 
dernier aurait ordonné l’assassinat 
de l’ancien colonel de la garde 
nationale du dictateur Anastasio 
Somoza, renversé en juillet 1979 
par la guérilla sandiniste. Le 
«commandant» Borge (ministre 
de l'intérieur sous le régime sandi- 
niste) aurait fait ainsi d'une pierre 
deux coups : il se serait vengé de 
celui qui a joué un grand rôle dans 
la défaite électorale des sandinistes 
et il aurait mis dans l'embarras les 
semeurs de son parti qui collabo- 
rent avec l'actuel gouvernement. 

« Dans les milieux qui se disent 
mieux informés. poursuit 
M. Godoy, on privilégie une autre 
version : ce serait les frères Ortega 
et certains proches de M"* Cha- 
morro - sans que celle-ci en soit 
informée - qui auraient décidé de 
se débarrasser d’un adversaire 
potentiellement dangereux. Bermu- 
dez venait en effet a annoncer son 
intention de former un nouveau 
parti politique avec les quelque 
vingt mille contras qui avaient été 
sous ses ordres pendant la guerre 
contre les sandinistes. » Une force 
redoutable quand on sait que, mal- 
gré leur désarmement sous (es aus- 
pices des Nations unies, les anciens 
rebelles ont conservé des caches 
d'armes pour être prêts à répondre 
à une éventuelle reprise du conflit. 

Au Nicaragua, personne ne sem- 
ble croire que les véritables auteurs 
du meurtre seront déférés un jour 
devant les tribunaux. Tout indique 
que ies responsables de J'enquête 
ont déjà commencé à brouiller les 
pistes. « Il est quand même curieux. 
remarque M. Godoy, qu'on n'ait 
pas retrouvé les douilles des deux 
balles qui ont tué Bermudez alors 
que l'assassinai a eu lieu dans un 
endroit public et que le tueur avait 
sans doute autre chose d faire que 
de récupérer les douilles en pleine 
nuit Le mystère restera sans doute 
complet sur cette affaire, comme ce 
fut te cas avec l'assassinat de Pedro 
Joaquin Chamorro (directeur du 
journal la Prensa et mari de l'ac- 
tuelle présidente de la République, 
tué en janvier 1978 sous la dicta- 
ture Somoza). Quoi qu'il en soit, 
avec la disparition de Bermudez. les 
sandinistes ont sans doute perdu 
leur plus redoutable adversaire. » 
BERTRAND DE LA GRANGE 


AFRIQUE 

AFRIQUE DP SUD 

L’ANC dénonce la normalisation 
des relations entre Moscou et Pretoria 


La décision de rétablir pro- 
gressivement leurs relations 
diplomatiques, annoncée mardi 
26 février par l'Afrique du Sud et 
l'Union soviétique, a été aussitôt 
dénoncée par le Congrès natio- 
nal africain (ANC). « Nous avons 
dit que ies sanctions contra 
/'Afrique du Sud devaient Sire 
maintenues. Nous n'acceptons 
pas cette décision de T URSS», a 
affirmé, à Johannesburg, une 
porte-parole de l'ANC, M" (SU 
Marcus. 

JOHANNESBURG 

de notre correspondant 

L’Afrique du Sud et PUniou 
soviétique ont Fait un pas vers le 
rétablissement de leurs relations 
diplomatiques, en annonçant l’ou- 
verture de « sections d'intérêts » 
sons drapeau autrichien, à Moscou 
et à Pretoria. Le ministre des 
affaires étrangères, M. « Pik » 
Botha, a souligné qu’il s'agissait là 
du meilleur moyeu de « maintenir 
des contacts de travail, en /'absence 
de liens diplomatiques et consu- 
laires». M. Botha a annoncé que 
six missions avaient été ouvertes 
en Europe de i*Eat et sept dans des 
pays d’Afrique. 

L’Union soviétique avait décidé 
de rompre ses relations diplomati- 
ques avec l’Afrique du Sud en 
1956, à cause de l’apartheid. Mos- 
cou, bientôt suivi par d’antres 
capitales do bloc de l'Est, soutenait 
alors ouvertement le Congrès 
national africain (ANC). Le porte- 
parole du ministère soviétique des 
affaires étrangères, M. Vitali 
Tchourïdne, a indiqué que «les 
changements en Afrique au Sud et 
le démantèlement de l’apartheid» 
avaient infléchi la. position de 


l'URSS. L’Union soviétique, du 
fait de son soutien à l’ANC et aux 
mouvements de libération en 
Angola et en Namibie, fut long- 
temps la bête noire de Pretoria. Le 
premier signe du réchauffement 
des relations entre les deux pays 
est venu il y a à peine trois mois, 
avec la visite officielle, fin novem- 
bre, d'une délégation soviétique, 
répondant à l'invitation des Sud- 
Africains. 

Moscou avait fait la moitié du 
chemin, l'an passé, en revenant sur 
sa décision de ne plus commercer 
avec l’Afrique du Sud. Les Soviéti- 
ques avaient confié à la firme De 
Beers la commercialisation de leurs 
exportations de diamants pour les 
cinq ans à venir. La compagnie 
sud-africaine, qui contrôle une 
bonne partie du marché internatio- 
nal, aurait avancé & F Union sovié- 
tique un million de dollars sur les 
ventes futures. 

FRÉDÉRIC FRITSCHER 


□ Assassinat d'un chef traditionnel 
proche de l’ANC. - Le chef Mhla- 
bunzima Maphumulo, proche du 
Congrès national africain (ANC), a 
été assassiné, dans la nuit du lundi 
25 au mardi 26 février, dans la 
province du Natal. Personnalité 
très connue, M. Maphumulo prési- 
dait le Congrès des chefs tradition- 
nels d'Afrique du Sud (Contralesa). 
Il a été tué par des inconnus 
devant son domicile de Pieterma- 
ritzburg. Ses lienS' avec l'ANC lui 
avaient valu la haine de partisans 
du mouvement zoulou tnkatha, 
dont trois ans de rivalité avec l’or- 
ganisation de Nelson Mandela ont 
coûté la vie à pins de 3 000 Noirs. 
Son assassinât porte un coup à la 
fragile trêve, conclue le mois der- 
nier, entre les deux mouvements 
rivaux. - (Reuter.) 
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SOCIETE 


Villes : la méthode Delebarre 

Deux mis après sa nomination, le ministre apparaît corne l’homme qui « débloque» les dossiers 


Deux mais après sa nomination 
comme ministre de la ville, 
M. Michel Delebarre tente d'impo- 
ser son style, à la fois par ses 
interventions auprès des grandes 
administrations et par des visites 
de terrain, comme celle qu'il a 
effectuée, samedi 23 février, à 
Tourcoing (Nord). 

TOURCOING 

de notre envoyé spécial 

II faut le voir au pied des HLM, 
calmant les aigreurs d’un groupe de 
jeunes beurs. pour comprendre la 
nature et les difficultés de la tâche du 
nouveau ministre de la ville. Mais 
M. Michel Delebarre est un homme 
de défis. C’est lui-môme qui avait 
demandé il y a deux mois, presque 
jour pour jour, à quitter la douillette 
forteresse de l’équipement pour se 
lancer dans l’aventure. 

Il n’a pour tout viatique que la 
bénédiction présidentielle. Ses 
troupes? Les membres de son cabi- 
net et la cinquantaine de « mordus » 
de la délégation interministérielle à 
la ville et de Banlieues 89. Les 
fonds? Us figurent pour l’essentiel 
sur les lignes budgetaires d’autres 
ministères. Aussi a-t-il commencé 
par faire la tournée des grands ducs, 
ses collègues. Le voilé maintenant 
sur le terrain : Mantes-ta-Jolie en Ile- 
de-France, Vaulx-en-Velin dans la 
banlieue lyonnaise (le Monde du 
16 février) et, à la fin de la semaine 
dernière, Tourcoing. 

A Tourcoing (200 000 habitants), 
la crise du textile a laissé sur le car- 
reau d’austères usines aux murs de 
brique, aujourd’hui silencieuses, et, 
aux lisières de la cite, deux quartiers 
populaires - Pont-Rompu et la Bour- 
gogne - où les familles d’immigrés, 
les sans-travail, la petite délinquance, 
le vandalisme et les retards scolaires 
atteignent des taux records. 

On y a lancé, en mars 1989, la 
procédure dite de développement 
social des quartiers (DSQ), qui four- 
nit à la municipalité quelques mil- 
lions de francs de subventions. 
Ceux-ci sont repartis, par des canaux 
administratifs compliques, entre de 
multiples initiatives publiques ou 
associatives qui, chacune, tenta de 
guérir tel ou tel symptôme de là lan- 
gueur générale. Risques majeurs dans 



ce type d'opération : saupoudrage, 
enlisement dans la paperasse, écœu- 
rement des bonnes volontés. 

M. Michel Delebarre entre dans 
un bâtiment préfabriqué du quartier 
du Pont-Rompu où Ton a dressé en 
carré une table couverte d'un tapis 
vert. A sa droite, le préfet, à sa 
gauche, te maire, M. jean-Pierre Bal- 
duyek, député PS. Plus loin, recon- 
naissables à leur costume-cravate, 
des gestionnaires d’HLM, des fonc- 
tionnaires, des élus. En face, des 
mères de familles immigrées venues 
avec leurs enfants, e Allons y. lance le 
ministre avec une jovialité toni- 
truante, mesdames, vous avez la 
ponde.» 


Un animateur 
socioculturel 


Les femmes maghrébines étalent 
leurs difficultés : elles rédament une 
halte-garderie, une consultation d'or- 
thophoniste - les difficultés de lan- 
gage des enfants sont monnaie cou- 
rante - et une ludothèque où elles 
pourraient se faire prêter quelques 
jouets pédagogiques. «Qu'est-ce qui 


MEDECINE 


Au Pérou 


Le choléra continue de frapper 
un millier de personnes par jour 


Les autorités péruviennes ont 
accusé, mardi 26 février, certains 
pays, comme la Bolivie et l’Equa- 
teur. de pratiques commerciales 
déloyales, pour avoir interdit l’im- 
portation de produits alimentaires 
péruviens par crainte d’une propa- 
gation de l’épidémie de choléra. Le 
premier ministre, M. Carlos 
Torres, a déclaré que l'économie 
de son pays risquait de perdre 
350 millions de dollars en revenus 
à l'exportation et que le Pérou 
allait bientôt mettre en place un 
système visant à garantir que les 
produits à l’exportation ne sont 
pas contaminés. 

Le choléra, qui continue de frap- 
per un millier de personnes par 
jour, présente un risque « pratique- 
ment inexistant » pour les touristes 
et autres voyageurs «sous réserve 


de certaines précautions simples », 
a indiqué l’Organisation des 
nations unies, mardi 26 février, à 
Genève. Mais l’Organisation mon- 
diale de la santé met en garde con- 
tre le vaccin anticholérique «qui 
ne confère une protection qu'à 50% 
des personnes vaccinées». 

Selon rUNICEF, la moitié des 
22 millions d’habitants du Pérou 
ne sont pas reliés 4 un réseau d'eau 
potable et les deux tiers ne dispo- 
sent pas de latrines. Les organisa- 
tions internationales rappellent les 
besoins des autorités péruviennes 
en médicaments, ainsi qu’en instal- 
lations de traitement de l'eau et de 
diagnostic du choléra. - (AFP. 
Reuter, AP J 
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bloque?», demande le ministre de la 
ville. 

U manque, ici, un local, là, 
50 000 F, ailleurs, un comité de ges- 
tion. En dix minutes, le meneur de 
jeu arrache à la mairie l’engagnnent 
d’une inauguration dans six mois, au 
préfet le crédit manquant, aux 
mamans elles-mêmes la promesse 
qu'elles se débrouilleront pour gérer 
leur ludothèque. «J'ai l'impression 
de me retrouver au temps où J'étais 
animateur d’association», glisse le 
ministre. 

Mais, déjà, serrant les mains et 
entraînant sa suite au pas de charge, 
M. Delebarre est parti visiter le 
chantier d’un espace sportif que l'on 
aménage à remplacement d'une 
«barre» détruite. Il interpelle des 
gens du quartier sortis sur le pas de 
leur porte : « Vous êtes d'accord mtr 
ce projet d'espace sportif ?» «Oui. 
s’entend-il répondre, mais il faudrait 
un passage protégé pour que les 
gosses puissent y accéder sans risquer 
de se faire renverser. » « C'est prévu .» 
assure un technicien. «Bon. mais qui 
va gérer les tennis?» s'inquiète le 
ministre. On le rassure. «Parfait, en 
voiture .» 

Nouvelle étape sur h» place cen- 
trale du quartier Bourgogne. A 


L’écart, de jeunes Maghrébins réunis 
en paquet «font la gueule». Le 
ministre tes repère et fonce vers eu : 
«Qu'est-ce qui ne va pas?» «On ne 
savait même pas que vous veniez, 
répondent-ils. On passe des heures 
dans des réunions dont il ne son 
jamais rien. Tel projet est jugé trop 
cher. La radio locale qu’on voulait 
lancer n’a jamais été autorisée. » Le 
ministre appelle le chef de projet, 
autrement dit le responsable local de 
la procédure DSQ, parlemente, ras- 
sure, promet qu’on va examiner tout 
cela et y trouver remède. 

A 10 mètres de tà, c’est im ancien 
prêtre-ouvrier qui lui explique son 
travail de réinsertion des toxico- 
manes. Plus loin, d’autres militants 
associatifs s’efforcent de trouver des 
petits boulots aux paumés. Dans la 
grande salle plutôt lugubre d’un cen- 
tre social, d’autres bénévoles expli- 
quent au ministre leur participation 
à la «reconquête» du quartier. 

Mais tel projet est stoppé parce 
qu’un chef de service trop zélé exige 
... vingt-quatre copies du dossier . 
Consultation éclair du préfet : «Qua- 
tre suffiront », tranche le ministre de 
la ville. De James beurs veulent faire 
du parachutisme et de la plongée 
sous-marine. « Vous aurez du mal à 
plonger à Tourcoing!», plaisante 
Michel Delebarre. « Venez donc chez 
moi. à Dunkerque. On arrangera 
quelque chose.» Tous entonnent la 
même rengaine : «Des sous ...» 

Le ministre élève la voix pour 
expliquer qu'avec la réforme de la 
dotation globale de fonctionnement, 
les communes comme Tourcoing 
recevront davantage d’argent et d’au- 
tres, voisines, un peu moins. «Je suis 
un ministre qui débloque, et non une 
pompe à finances, dit M. Delebarre. 
La procédure de développement social 
des quartiers n’est pas une vache à 
lait, mais une méthode de travail per- 
mettant à tous ceux qui veulent faire 
revivre les quartiers - élus, militants 
d'association, enseignants, responsa- 
bles d'HLM. fonctionnaires, anima- 
teurs - de tirer dans ie même sens. Je 
vois qu’ici. ça bouge. La seule chose 
que je puisse vous promettre, c’est que 
ça va bouger encore plus vite. Bon 
courage.» Ccst ce qu’on appelle, 
déjà, ta. méthode Ddcbarrc. 

MARC AMBROISE-RENDU 


DEFENSE 


)rès accord de la Commission de Bruxelles 


La Commission européenne de 
Bruxelles a donné son accord, mardi 
26 février, à la fusion, à terme, au 
sein de la société Eurocopter, des 
activités du groupe français Aéros- 
patiale et du groupe allemand Mes- 
se rsch mit t-Bol ko w-Blohm (MB B) 
dans le domaine des hélicoptères 
civils et militaires. 

« Cette concentration n 'aboutit pas 
à la création ou au renforcement 
d’une position dominante dans la 
CEE ». considère la Commission, 
même si Aérospatiale est la pre- 
mière entreprise européenne de ce 
secteur et MBB le plus petit fabri- 

M. Joxe victime 
d’un pétard 

Rendant visite aux formations 
spécialisées de la gendarmerie 
h Satory (YvelinesJ, le ministre 
de la défense, M Pierre Joxe, a 
été très légèrement blessé au 
iront, mardi 26 février, par un 
gravillon projeté par (' éclate- 
ment d'un pétard lancé par un 
gendarma au cours d'une 
séance d’entraînement (nos 
dernières éditions du 
27 février!. 

M. Joxe assistait à une simu- 
lation de prisa d'otages dans 
une banque. L'un des faux 
ravisseurs a laissé tomber un 
pétard qu'il tenait à la main et 
qui était censé Imiter une gre- 
nade. En explosant sous une 
camion nette, le pétard a projeté 
un gravillon qui a atteint le 
ministre de la défense au front. 
M. Joxe a continué normale- 
ment sa visite chez les gen- 
darmes. 

«Les conditions d$ sécurité 
sont peut-être à revoir», a dit le 
ministre avec un sourire. Juste 
avant la démonstration, un res- 
ponsable de la gendarmerie 
avait dit à M. Joxe : «Je ne 
vous raconte pas ce qui va se 
passer, vous aurez h surprise». 


canL La Commission estime que les 
deux groupes ne sont ni des rivaux 
effectifs m des concurrents poten- 
tiels en matière militaire . Elle 
ajoute que, dans le domaine civil, le 
marché reste ouvert i d’autres 
constructeurs européens, même si 
leur fusion donne aux deux groupes 
une part relativement importante du 
secteur. 

La division «hélicoptères» du 
groupe Aérospatiale mobilise 7 500 
salariés et celle de MBB en emploie 
environ 3 000. Mais des sociétés 
européennes, comme Agusta (Italie) 
et West! and (Grande-Bretagne) en 
occupent respectivement 5 000 et 
4 600. 

A ce jour, Aérospatiale et MBB 
ont constitué un groupement d’in- 
térêt économique, dénommé Euro- 
copter et détenu à parts égales par 
les deux industriels. Il s’agit d’une 
société de droit français dont le 
siège est dans la région parisienne, à 
La Courneuve (Seine-Saint- Denis), 
et qui s'occupe de la conception du 
Tigre, l'hélicoptère de combat fran- 
co-allemand commandé à raison de 
quatre cent vingt-sept exemplaires. 

A plus long terme, Eurocopter 
devrait devenir un holding qui 
contrôlera deux «outils» indus- 
triels: Eurocopier-France (l'actuelle 
division des hélicoptères de l’ Aéros- 
patiale) et Eurocopter-Deutscfalaod 
(factuelle division des hélicoptères 
de MBB), et une société de commer- 
cialisation de la gamme ainsi pro- 
duite par ces deux sociétés, Euro- 
copter- International. Cette 

association entre Aérospatiale et 
MBB n’est pas limitée à la seule 
fabrication d'hélicoptères militaires. 
Eurocopter ne s’interdisant pas de sc 
lapocr dans le secteur civiL 

Outre le Tigre, la France et l’Al- 
lemagne sont associées - à raison 
respectivement de 43,4 % et de 
23,6 % des dépenses - à la concep- 
tion d'un autre hélicoptère militaire, 
le NH 90, qui existera en deux ver- 
sions. pour le transport logistique de 
troupes terrestres et pour l’arme- 
ment de frégates dans les marines 
des deux pays. Deux autres pays 
européens, ('Italie et les Pays-Bas, 
participent au NH 90, à hauteur de 
26,4 et 6.6 % . 


JUSTICE 

La réclusion criminelle à perpétuité avec une 
de sûreté de dix-huit ans demandée pour Simo ne Weber 

Un réquisitoire 
« sans faiblesse ni passion » 


L'avocat général Philippe 
Ker a demandé, mardi 
26 février, à la cour d'assises 
de Meurthe-et-Moselle de 
condamner Simone Weber, 
soixante ans, à la réclusion 
criminelle à perpétuité assor- 
tie d’une période de sûreté de 
dix-huit ans pendant laquelle 
elfe ne pourrait bénéficier 
d'aucune des dispositions 
concernant les permissions de 
sortir, la semi-liberté ou la 
libération conditionnelle. Con- 
tre sa sœur, Madeleine, accu- 
sée de destruction de 
preuves, le magistrat a requis 
une peine qui ne soit pas infé- 
rieure à deux ans d'emprison- 
nement Enfin. M. Ker a solli- 
cité une peine de principe 
contre Chantal Lantz. soup- 
çonnée de faux en écritures 
privées. 

NANCY 

dis notre envoyé spécial 

« Simone Weber possède une 
personnalité riche, forte, pas- 
sionnante. extraordinaire.» Pour 
la première fols, M. Ker s’en- 
flamme. D arrive au terme d'un 
réquisitoire qui se voulait 
méthodique et dont il dit, lui- 
même, qu'il est « fastidieux ». 
Mais, au moment de conclure, 
la litanie juridique s'efface 
devant un discours où perce 
une certaine émotion. «On ne 
peut pas la réduire à des éti- 
quettes comme «la Weber » ou 
«la diabolique». Sa personnalité 
est trop complexe», souligne le 

magistrat qui évoqua «ta haine 
farouche qui lui a fait commettre 
l'irréparable». Mais ce sont les 
éléments de la personnalité de 
M 1 * Weber qui ftn font dire aus- 
sitôt : «Je no tiens pas à ce 
qu'otte réapparaisse prochaine- 
ment parmi nous, ici à Nancy ou 
aiffaurs, car elle conserve en eSe 
ce venin rentré. » L'avocat 
général s'inquiète devant «un 
potentiel do dangerosité» et 
refuse de « prendre le risque». 
Aussi, sur un ton solennel. Il 
demande « sans faiblesse ni 
passions (a réclusion criminelle 
à perpétuité assortie d'une 
période de sûreté de dix-huit 
ans. Immédiatement Simone 
Weber pouffe de rire ostensi- 
blement, comme s’il venait de 
dire quelque chose de ridicule. 

M. Ker avait adopté un ton 
semblable au début de son 
réquisitoire pour sa faire l'avo- 
cat du juge «contrôlé et sur- 
veillé par le ministère pubbe » et 
celui des témoins « qui ont très 
bien passé la rampe ». Mais le 
corps de son propos a surtout 
été constitué par un long rappel 
des faits mesurable à l'aune de 
ce procès qui s’étire depuis le 
17 janvier. Pendant quatre 
heures et demie, l'avocat géné- 
ral, si réservé depuis le début 
de l'audience, a présenté sa 
vision du dossier en affirmant : 
« Les éléments de preuves sont 
surabondants. » Certains 


aspects du dossier ont cepen- 
dant été évoqués rapidement et 
le magistrat a invité les jurés à 
se reporter aux plaidoiries de 
ses prédécesseurs. 

Cette attitude résulte d'une 
évolution récente du rôle des 
avocats de parties civiles qui a 
conduit les jurés, notamment 
dans ce procès, à entendre cinq 
réquisitoires, mémo s* les avo- 
cats ont multiplié les euphé- 
mismes et les précautions de 
langage. Ils semblaient donc 
s’être réparti la têche et c'est 
M* Gérard Weltzer qui a notam- 
ment rappelé Tune des charges 
principales contre l'accusée en 
relevant qu’après la disparition 
de Bernard Hettier survenue le 
22 juin 1985 « Simone Weber 
est ta seule à ne pas s'mquié- 
ter; la seule à tout faire pour 
que personne ne s'inquiète ». 

« Une femme de cœur 
et de sang » 

C'est aussi l'avis de M* Paul 
Lombard. En l'absence de 
preuves formelles il a cepen- 
dant noté vingt-huit charges, en 
sa refusant à les imputer au 
hasard. Parmi elles, il y a ces 
coups de téléphone que Simone 
Weber demande à son cousin 
de donner à plusieurs per- 
sonnes pour les rassurer devant 
l'absence de Bernard Hettier. Il 
y a le faux certificat médical 
adressé à l'employeur du dis- 
paru. U y a la voiture de Bernard 
Hettier que M*- Weber dissi- 
mule avec insistance. Et puis, il 
y a cette foule de témoignages 
que l'avocat additionne pour an 
déduire une certitude. Pour lui 
« M** Weber ne peut être que 
coupable». Et s'il pense au 
doute, car il a «la défense che- 
villée au corps», c'est pour 
dira ; «// faudrait put» ce soit le 
doute qui paralyse. » Et. à ses 
yeux, ce n'est pas le cas dans 
ce procès. 

Mais son propos n’est pas 
seulement un réquisitoire. C’est 
aussi une plaidoirie dont 9 accuse 
Simone Weber d’avoir privé ses 
avocats. « Saurais aimé entendre 
de ta part de r accusée je ne sais 
quel cri de délivrance», souligne 
M» Lombard en regrettant : «Ahl 
comme ces débats auraient pris 
un autre tour. Nous aurions suivi 
cette descente aux enfers I ». Et 
l'avocat a plaidé le crime pas- 
sionnel : «Je dis que Simone 
Weber a très probablement aimé 
à la foBe Bonard Hettier». D évo- 
que donc ses lettres de femme 
amoureuse et de femme déçue. 
Simone Weber note fébrilement 
toutes les plaidoiries mais elle 
lève la Tête et esquisse un sourire 
lorsque M* Lombard lui dit, en 
demandant se condamnation : 
« Vous n ‘êtes pas un mannequin 
médiatique. Vous êtes une 
femme de cœur et de sang. 
Vous détestez la médiocrité et 
vous aspirez à l'amour. On vous 
a dépeinte comme une diaboli- 
que. Moi, je vous rends votre 
âme.» 

MAURICE PEYROT 


Le « pape » de la Mafia est libéré à Païenne 


Michde Greeo, surnommé, en Ita- 
lie, le «pape» de La Mafia, a quitté 
mardi 26 février la prison de 
Païenne, où il purgeait depuis 1 986 
une peine de réclusion à perpétuité. 
La libération du «parrain des par- 
rains» est intervenue à cause de la 
réforme du code de procédure pénale 
et des lenteurs de la justice : la cour 
de cassation avait décidé, il y a deux 
semaines (te Monde du 14 février! 
qu'une quarantaine de mafiosi - 
dont Michèle Greco - avaient ter- 
miné leur temps de détention prt- 
veniivc, leur procès n’ayant pas com- 
mencé dans le dèku d’un an suivant 
I entrée en vigueur du nouveau code. 

Désigné, par le «parrain repenti» 
Tommaso Buscetta, comme le chef 
suprême de la «coupole», organisa- 
tion de gestion collégiale des mafias. 
Michèle Greco avait été arrêté en 
lévrier 1986 et condamné à la prison 
4 vie, lors du premier grand procès 
anti-Mafia à Palcrme, pour une série 
d homicides dont celui du général 
Dalla Chiesa (1982). En priori, Te 
«pape» s était notamment plaint 
d’être confiné en cellule d’isolement 
et de «ne pas pouvoir suivra la messe 
le dimanche». 


U raniment dénoncée par ta presse, 
ta libération de Greco est assortie de 
conditions : il devra résider hors de 
Palcrme et dans une ville de moins 
de dix mille habitants, et il aura obli- 
gation de signer chaque jour un regis- 
tre dans la caserne ia plus proche. 
Astreint à résidence entre IÇ heures 
et 7 heures du matin. le «pape» ne 
devra plus fréquenter de repris de 
justice. 
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CINEMA 


L'Ours d'or à « la Maison des soorires» 

Un palmarès occidental 
au Festival de Berlin 


L'annonce par Vollcer SchlOn- 
dorfT, président du jury du Festival 
de Berlin (1), de l'Ours d'or 
décerné i la Maison des sourires, 
de Marco Ferrari a provoqué un 
raz-de-marée de sifflets, de quoli- 
bets et de horions, amplifiant celui 
déjà suscité par l’attribution de 
l'Ours d’argent à la Condamna ( le 
Jugement), de Marco Bellocehio. U 
a fallu onze heures de délibération 
pour arriver au consensus officiel 
de ce palmarès dominé par rfox«? 
franco-italien », selon un juté ano- 
nyme. 

Ours d'or. Grand Prix : la Mai- 
son des sourires de Marco T Fer rcri, 
acompte tenu également de l'en- 
semble de son ouvre. » 

Ours d’argent, Grand Prix spé- 
cial du Jury ; ex-aequo & la 
Condamna de Marco Bellochio et 
Satana de Victor Aristov (URSS). 

Ours d’argent, meilleur réalisa- 
teur : ex-aequo : Ricky Tognazzi 
( Ultra » Italie) et Jonathan Demme 
(le Silence des agneaux. Etats- 
Unis). 

Ours d'argent, meilleure actrice : 
Victoria Abril pour Amantes 
( Espagne ) 

Ours d'argent, meilleur acteur : 
Maynard Eziashi pour Mr Johnson 
de Bruce Beresford (Grande-Bre- 
tagne) 

Ours d'argent «pour sa perfor- 
mance unique au triple titre J’ac- 
teur, producteur et réalisateur» : 
Kevin Costner pour Danse avec les 
loups. 

Mentions spéciales : le Petit Cri- 
minel de Jacques OoiUon (France), 
Dandan-E Mar de Masua Kim i ai 


(Iran) et l'Eunuque de l’empereur 
de Tian Zbuang-Zhuaug (Hong- 
kong/Chine). 

Ours d'or du court métrage : Six 
Point Nlne de Dan Bootzin (Etats- 
Unis). 

Ours d’argent : les Cent Der- 
nières Années du marxisme-léni- 
nisme en Bohème de Pavel 
Koutsky (URSS). 

Parmi les nombreux prix décer- 
nés par les jurys - protestant 
(Capitaine Fracasse d’Ettore Scota, 
Un ange à ma table de Jane Cam- 
piou), catholique (le Petit criminel 
de Doiflon avec mention au Jardin 
de f Anglais Derek Jarraan), de la 
presse internationale (le Petit Cri- 
minel). des lecteurs du Berliner 
Aforgenpost (Danse avec les loups), 
des exploitants de salles d’art et 
d’essai (le Miracle de l'friandais 
Neil Jordan) - il faut noter ceux 
attribués par le jury International 
«gay* à Poison de Todd Haynes 
Etats-Unis ; fiction) et Paris is bur- 
ning de J en nie Livingston, Etats- 
Unis ; documentaire), avec men- 
tion spéciale & Amour interdit de 
Vladislav Kvasnicka. 

RB. 

fi) Présidé par Je cinéaste VoJker 
Schlôndorff (Allemagne), le jury compre- 
nait les réalisateurs Chantai Akermin 
(Belgique}. José Luis Borau (Espagne), 
Giffo Pontccorvo (Italie), Mireea Veriou 
(Roumanie), la chanteuse Laurie Ander- 
son (Etats-Unis), les actrices Judith 
Godcèche (France) et Renare Krbssaer 
(Allemagne), l'auteur Jurÿ Klcpikow 
(URSS), les producteurs Catharina 
Stackdberg (Suide) et Simon Relpb 
(Grande-Bretagne). 


Deux disparitions 


Le musicien de jazz Slim Gaillard 




Le musicien de jazz Slim Gail- 
lard est mort à Londres ie mardi 
26 février d'un cancer U était 
âgé de soixante-quinze ans. 

Adepte d'un langage totalement 
inventé, ni onomatopées, ni sent, 
mais langues réelles phonétique- 
ment débitées à la mitraillette, gui- 
tariste, pianiste, vibraphoniste, 
joueur de bongos, chanteur, com- 
positeur, maître du pastiche ou de 
la parodie, imitateur, Slim Gail- 
lard, d’origine cubaine, était un 

PARIS EN VISITES 

JEUDI 28 FÉVRIER 

i L'HOtal-Dieu st la médecins autre- 
fois ». 14 h 40, entrée HAtet-Dleu, 
côté parvis de Notre-Dame (Parie 
autrefois). 

« Paris h l’époque romantique vu 
per Canslla », 12 h 46, 23, rue de 
Sévigné (Musée Carnavalet). 

« Saint Bernard et l'art cistercien b 
la Conciergerie », 14 heures, 1, quai 
de r Horloge (Connaissance de Paris). 

s Hotels et église du Faubourg- 
Pcwssonntère », 14 h 30, métro Pois- 
sonnière (Paris pittoresque et Inso- 
lite). 

c Les plus grands hOtels rénovés 
du Marais », 14 h 30, place des 
Vosges, statue de Louis XIII 
(M- Caies). 

« Le nouveau musée Cognacq-Jay 
en l'hOtel Donon », 14 h 30, 8, rue 
Ekôvîr (Tourisme culturel). 

t La Louvre, des fortifications de 
Philippe Auguste è l'intérieur de la 
Pyramide », 14 h 30. métro Louvre- 
Rhrofi (C. Marte). 

■ Les fastes de l'Opéra Gamier. 
Son histoire, ses salons, son 
fantdme «, 14 h 30. dans le hsU, sta- 
tue de LuUi (Arts et caetera). 

« Hôtels et d g lWe de 111e Saint- 
Louis ». 14 h 30, sortie métro Saint- 
Paul (Résurrection du passé). 

«La grande -aventure dés Mar- 
ranes, iui fa espagnols convertis. 
condamnés è quitter leur pays en 
1492. Etapes de leur exil. Etude de 
leurs rites et symboles », 15 heures, 
sortie métro Temple g. Haulleri- 

■ Les salons du palais Soublse ». 
1 5 heures, 80, rus des Francs-Bour- 
geois (Art et histoire). 

c Histoire et fonctionnement de 
I 1 hôtel des ventes », 15 heures, sous 
la grande horloge, sortie métro Rfcne- 
lieu-Drouot (Connaissance d'ici st 
d'aiDaurs). 

« Las appartements royaux du Lou- 
vre », 16 heures, métro Palais-Royal, 
sortis place Colette (Paris et son his- 
toire}. 

CONFÉRENCES 


Salla Psyché. 15. rue Jean-Jac- 
ques-Rousseau, 15 heures : 
« Influence magnétique du sofet de 
l'habitat ». avec B. Allions et P. Lor- 
rain (Usfipes). 

Ecole européenne des affaires. 


16 h 30 : « L Europe et . 
Questions d'actualité » (Institut du 
Pacifique). 

Palais de (a découverte, avenue 
Franklin-Roosevelt, 18 heures : « Ini- 
tiation aux sciences de la Terre »■ 


CARNET DU 3W»«Js 

Naissances 

_ çj i^nrrjLC KAHN 

«ont très heureux d'annoncer ta nais- 
sance de 

Alexandra Zoé. 

Parts, le 25 février 1991. 

29, rue Jean-dc-Bcauvais, 

75005 Paris. 


musicien «surréaliste» qui n’hési- 
tait pas & jouer du piano paumes 
en l’air ou de la guitare d’une 
manière plus étrange encore. Bref, 
il fut cet extravagant jongleur, ce 
destructeur et enfateur de mot* que 
Boris Vian compara & Lewis Car- 
rai!. 

Venu à New-York en 1937, Slim 
Gaillard forme avec le bassiste 
Slam Stewart le duo Slim and 
Slam. Leur enregistrement de Fiat 
Fooi Floogie connaît un succès 
retentissant. Dans les années 50, ce 
jazzman, dont l'argot personnel lui 
vaut quelques démélés avec la cen- 
sure, se lance dans les numéros de 
comédien-animatcur-chanteur et 
prend de plus en plus de distance 
avec la scène musicale. Alors qu'on 
l'attend chaque année en Europe 
où il n’est jamais venu, annonçant 
ici sa réincarnation, là, sa dispari- 
tion, Slim Gaillard franchit finale- 
ment l'Atlantique pour apparaître 
en 1982 & la Grande Parade du 
jazz de Nice. Il se produira ensuite 
en Grande-Bretagne, souvent 
accompagné par le groupe français 
Slapcats. 

Slim Gaillard a également flirté 
avec le cinéma et la télévision, dés 
1941, dans flellzappopin’, Too laie 
Blues , puis dans la Planète des 
Singes, Racines 2, ou Absolute 
Beginncrs. 

B. M. 

Le chanteur américain 
Webb Pierce 

Le chanteur et compositeur de 
musique country Webb Pierce. qui 
a tenu le haut du pavé des charts 
américains dans les années 50 et 
60, est mort (e 24 février (990 à 
, Nashville (Tennesse). 

Né en 1 926 en Louisiane, il avait 
débuté à la radio, dans une émis- 
sion en direct très appréciée dans 
la région, «Louisiana Haymde», 
où Elvis Presley et Jim Reeves 
devaient également débuter. De 
Bock Street AJfair à There Stands 
The Gloss, Webb Pierce, champion 
du style honky tonk et chroniqueur 
assidu des «fléaux» de tous les 
ours, , l’alcoolisme, l’adultère, les 


Decca) pendant vingt ans, et les 
dollars avec la Cedarwood Music, 
une des premières compagnies 
d’éditions musicales de Nashville, 
qu’il avait fondée avec Jim Denny. 

Ecarté de la scène par la mode 
rock an début des années 70, 
l’homme & la voix nasillarde, disci- 
ple de Hank Williams, et qui avait 
été un des premiers & utiliser ta 
guitare électrique et la Steel guitar 
dans les standards de la country, 
avait gardé un prestige intact, en 
partie grâce à son immense piscine 
en forme de guitare, devenue une 
attraction touristique dés environs 
de Nashville. - 

V. M. 


Déc&s 


- Le docteur Michel Artièrcs, 

M. et M* Goorpa Arrière» 

et leurs 

M. et MK Alain Pxrdailhé-Qalxbnm 
et leur ftBc, 

ont la douleur de Cure part du décès de 

M" Amélie ARTXÈRES, 

survenu le 22 février 1991, à Montpel- 
lier, dans sa qwerc-vingrième année. 

Les obsèques ont eu Üeu k Mende, le 
25 février. 

23, rue SiifU*Arnand, 

75015 Paris. 

- La direction et le personnel de 
l’Institut de recherches du coton et des 
textiles exotiques éprouvent Ja 
profonde tristesse de faire part de la 
grande perte qu’ils viennent d'éprouver 
en la personne de leur ancien prési- 
dent, 

M. Jean AUTIN, 
commandeur de ht Légion d'honneur, 
commandeur 

de Tordre national du Mérite, 
inspecteur généra! 
des finances honoraire, 
membre de T Académie des sciences 
d’outre-mer. 

- Christiane Jsusscrand, 
son épouse, 

Ses enfants, ses petîts-en&nts. 

Sa EuniDe 
Et scs amis, 

ont la douteur de fhfae part du décès de 

Michel J AUSSERAND, 
architecte, urbaniste, mnsécgraphe; 
ancien directeur 

de T Ecole spéciale d'architecture, 
chevalier des Arts et des Lettres. 

La cérémonie religieuse aura lieu le 
!• mars, à 10 h 30, dans la chapelle du 

cimetière du Père-Lacha i se. 

Selon aa volonté, il sera incinéré ce 
même jour A 14 heures, au crémato- 
rium du cimetière du Père-Lachaise, où 
nous célébreront sa mémoire. 

Cet avis tient lieu de faire-part. 


MOTS CROISES 


PROBLÈME N* 5466 
125456789 



- M" Georges Barbé, 
née Charlotte Maxçais, 
i K ÿ n époux. 

M. et M” Bernard Barbé 
et leurs enfants, 

Frédéric, ‘ Guillaume, Sabine, 
Stéphane et Marion, 

M. Yve» Barbé 
et ses cnfhnts. 

Pascale et Eric Beaudonnet, 

Anne et Patrick Husccnot, 
Christophe et Véronique Barbé. 
Loysc, Cédric et Thibault, 

M“ François Barbé 
et ses enfants, 

Dominique et Bertrand Crotzicr. 
Bénédicte et Jérôme Soudan. 

Pierre et Mochgao Barbé, 

Nathalie et Valérie, 

M. et M» Bcnoft Barbé 
et ton» enfants, 

Xavier, Jérôme, Anne Charlotte. 
Myriam et Nelly, 

M. et M* Michel Barbé, 
et leurs enfants, 

Sophie, Sébastien, Ségolène, Mathieu 
et Julie. 

M. Philippe Donon et M*. 
née Anne Marie Barbé, 
et leurs enfants, 

Florence, Emmanuelle et Nicolas, 

M. Marc Barbé. 

M. Régri Darriau et M H , 
née Béatrice Barbé, 
et leurs enfants, 

Ludovic et Raphaël le, 

M. et M M Laurent Barbé 
et tous enfants, 

Claire. Alix, Elisabeth, Thomas et 
Mathilde, 

ses enfants et petits-enfants. 

Ainsi que ses douze arrière-petits- 
enfants. 

En union avec scs enfants et sa belle- 
fille qui l’ont précédé. 

Lus ramifie* Barbé et Marçais, 
font paît du retour à Dieu de 

M. Georges-Dominique BARBÉ, 
officier de la Légion d’honneur, 

(e 24 février 1991, dans u quatre- 
vingt-sixième année, muni des sacre- 
ments de l'Eglise. . 

La cérémonie religieuse aura lien le 
lundi 4 mars, i 9 h 45, en l’église Saint- 
Symphorieo, 2, place Saint Sytapho- 
rien, è Versailles, et l'inhumation le 
même jour A Mesquer (Loire-Atlanti- 
que), dans le caveau de famille. 


HORIZONTALEMENT 
1. Peut voler dons les plumes. - 
R. On peut y afler pour ht peau. Pré- 
cise une possession - (II. Peut casser 
les pieds. Dans un alphabet étranger. 

- iv. Contribuent h faire une belle 
main. Rafiots sur le plat. - V. Mine 
non contrôlée. Ne sent pas la rose. - 
VI. Tours de vis. - VII. Uns femme 
écoutée. - Vlfl. Peut marquer te coup. 
Où il n'y a aucune différence. - 
IX. Endroit où peuvent se rassembler 
des chasseurs. - X. C'est parfois un 
souverain. Période. - XI. Lentilles. 
Ken ennuyé. 

VERTICALEMENT 
1. Pièces où l'on mettait des 
légumes. Est parfois m peu crache. - 

2. Peut faire venir le rouge au front - 

3. Compagnons de jeux. Raccourcis- 
sant quand on tire dessus. - 4. Un 
disciple de saint Benoît. Bonne opi- 
nion. - 5. Manipuler comme un cha- 
pelet. Convenu. - 6. En France. 
Chaîne très soEde. - 7. Un peu de 

- tabac. Mol. pour le psychologue. - 

8. Dont on peut dire que c'est vrai- 
ment raide. Peut être demandé 
comme une g ré ce. - 9. Qui n'a pas 
besoin de compter. Utile pour piquer 
les mutes. 

Solution du problème n* 5465 

Hodzoruaterwnt 

I. Pîstoieur. - H. Accuser. - III. Laie. 
Voué. - IV. Ara. URSS. - V. Beurre, 
te. - VL Raisins. - VII. Et. ta. Sec. - 
V1M. SeL Oie. - IX. Muer. - X. Caba- 
rets. - XI. Alun. Té. 

Verticalement 

1. Palabres. Ça. - 2. ica ne. Régal - 
3. Scieur. Bu. - A Tue. Rai. Dan. - 
5. Os. Urinoir. - B. Lèvres. Iles. - 
7. Eros. Iseut. - 8. Usines. Est. - 

9. Rue. Oscar. 

. GUY BROUTY 


43 bis, rue des Bourdonnais, 
78000 Versailles. 


E 


THÈSES 

Tarif Étudiants 
50 F la ligne H.T. 




- M~ Jean Marie Chartes. 

Le docteur et M» Robert Chutas, 
M. et M- Christian Marquer 
et leu» eafauts, 

M. Jean Chutes, 

Le docteur et M- Roger Caturo 
et ton enfanta, 

M. et M- Paul Plesse 
et ton» enfant». 

Les familles OefTos, Dubos, Duché. 
Sera, 

ont 1a douleur de frire put du décès du 

docteur Jacques CHAULAS, 
profes se ur de r uni v ersit é de médecine 
Paris- VL 
f nWrri" chef 

de ritutUut de puériculture de Paris. 

survenu à Paris, à l’Sge de cinquante- 
huit ans, le 24 février 1991. 

La cérémo ni e religieuse sera célébrée 
le vendredi !•* mare, i 15 h 45, en 
l'église Notre-Dame-du-RosaJre de 
Plaisance, 174, rue Raymond-Losse- 
rand, Paris- 14*. 

L'inhumation aura lieu dans l'inti- 
mité familiale, an cimetière de Céraste, 
dans le caveau de famille. 

Ni fleure ni co u ronnes. 

i, allée des Mooégxsques, 

91300 Massy. 

374, nie de Vaugirard. 

75015 Paria. 


- Le président 

Et les membres du conseil d'adminis- 
tration de PADHML 
La direction 

Et le personnel de rinstitut de puéri- 
culture de Paris, 

ont la tristesse de faire port du décès 
du 

professeur Jacques CHAR LAS, 
médecin chef (rétablissement, 
chef de service de néonatalogie, 
professeur de pédiatrie 4 l’UFR 
'Broussais. Hôtd-Dicn, l'a ris- VL 


survend & Paris, à l’Age de cinquante- 
huit ans, k; 24 février 1991. 

.La cérémonie religieuse sera célébrée 
le* vendredi 1» mars, A 15 h 45, en 
l’église Notrc-Dame-du-Rosaire de 
Plaisance, 174, rue Raymond-Losse- 
rand, Paris-14*. 

Ni 'fleure ni couronnes. 

26, boulevard Brune, 

75014 Parte. 


AUTOMOBILE 


Espace Renault : rajeunissement 


Décidément, on parie beau- 
coup de Renault par les temps 
qui courent. Après la présenta- 
tion d'une Cfio i 16 soupapes 
voilé quelques jours et d'une 
Baccara version cuir et bols dans 
la même gamme (le Monde du 
21 février), voici annoncée 
pour avril la nouvelle génération 
des Espace produits avec Matra. 
Cette conception du transport 
famSai, qui a connu dès son lan- 
cement en 1986 un grand suc- 
cès, est due en grande parti eà 
Philippe Guédon, (a PDG de 
Matra Automobiles. C'est lui qui 
en avait défini le concept, c'est 
encore lié qui relance, avec un 
sérieux rajeunissement du véhi- 
cule, la formule. 

Pour l’essentiel, révolution qui 
apparaît concerne la ligne géné- 
rale de la voiture qui s'ammefit, la 
motorisation, et bien sûr - c’était 
f originalité de départ, - l'agré- 
ment de la vie è bord. A ce pro- 
pos, on se réjouira que les sièges 
qui prennent pour l'occasion le 
style «aviation» gagnent, è pre- 
mière vue, en résistance. On sait 
è quel point as peuvent être mal- 
menés sur un long parcours par 
nos chères tètes blondes, et un 
renforcement de leur structure ne 
peut être que bien accueilli. 
Désormais, ces sièges - 5 ou 7 
- peuvent servir de couchettes 
et se retourner sur tour axe. Le 
tableau de bord a été, de son 
côté, redessiné de façon heu- 
reuse et les poches de range- 
ment élargies. 

Au chapitre de la motorisation, 
il apparâît un 6 cylindres en V 
qui, en fait, est (e 2 849 centimè- 
tres cubes monté déjà sur cer- 
taines versions de la Renault 25. 
Il a du souffle mais «coûtai 16 
CV pour 153 chevaux en sortie 
maximale. Le couple, dans l’af- 
faire, atteint 23,4 mkg, ce qu est 
très intéressant quand raimaWe 
vaisseau fanûBal est particulière- 
ment chargé. Dsux versions è 4 
cyfndres sont en outre disponi- 
bles, qui prennent, par rapport au 
précédent groupe utilisé, de la 
eyfihdrée et de fa puissance sup- 
plémentaires (2165 centimètres 
cub es po ur 120 ch contre 1995 
ce n tim è t re s cubes pour 103 ch). 
L’une de cas versions est mon- 


tés en transmission intégrale 
(Quadra). Enfin, un diesel est pro- 
posé avec turbine qui sort 88 
chevaux. Toutes les versions 
bénéficient de réservoirs de c ar- 
bitrant portés è 77 litres, ce qui 
n'est pas un mal, car on pouvait 
dans les précédents modèles 
regretter un certain manque d'au- 
tonomie. 

Si, en 1990, les ventes de la 
Renault Espace ont représenté 
76 % du marché de ce secteur, 
la Régie et Métra semblent être 
en mesure d'améliorer dans 
l’avenir immédiat les perfor- 
mances. Attention toutefois eux 
programmes de la concurrence 
qui, des Japonais aux Allemands 
et è Peugeot-Fat, se préparent. 
La Salon de Genève, qui ouvre 
ses portes la semaine prochaine, 
donnera l’occasion de faire è ce 
propos un tour d'horizon utüe. 

CLAUDE LAMOTTE 

► Les prix des nouvelles 
Espace n» sont pas encore 
fixés. 


a L’Alpine Bensaft A 610 fnrba, 
avec 250 chevaux groupés sous 
son capot fera également, & 
Genève, sa première apparition en 
public. Si» 3 litres V6 qui sort 34 
mkg dès les 2 000 tours pour 
atteindre les 35,7 mkg vers les 
3 000 tenus promet bien du plaisir 
aux amateurs de hautes perfor- 
mances, sur circuit, bien entendu. 
Les lignes ont, par ailleurs, pris là 
aussi un coup de jeunesse. 

□ Grâce i an partenariat arec 
Jean-Pierre Bettoïse, pilote auto- 
mobile bien connu, la compagnie 
d’assurances Continent propose 
<f abroger la majoration de prime 
habituellement imposée aux 
jeunes conducteurs dans la mesure 
où ils suivront ua «âge baptisé 
«voir loin pour conduire juste». 
Le coût du Stage devrait, être subs- 
tantiellement compensé par l’éco- 
nomie réalisée sur la prime d’assu- 
rance. Lestage a lien sur le circuit 
de Trappes, prés de Péris, et Peu- 
geot confie aux moniteurs et 
conducteurs-candidats des véhi- 
cules . (Renseignements au 16 (1) 


On nous prie d'annoncer te décès 
accidentel de 

Caroline DAVOT, 

survenu 1e 23 février 1991, Elle venait 
d’avoir vingt et un ans. 

Une bénédiction aura lieu le 
28 février 1991 è PégiUe Notre- De ükn 
de-la-Saktte, A Suresnes, à 15 h 30. 

2, chemin des Roses, 

92lSO Suresnes. 

- Bernard GROSJEAN 

nom a quittés le 26 février 1991. 

Ses trais » réuniront pour ses 
obsèques te mercredi 6 mars, à 10 h 15, 
au crématorium du cimetière du Père- 
Lachaise. 

tl, me HeurihMonnter. 

75009 Paris; 

- M“ Suzanne La car rié r e. 

M. et M» Michel Lacarriére 

et leur filk Olivia, 

ont fat tristesse de faire pan du décès de 

M. Maurice LACARRIÉRE, 

leur époux, père, beau-père et grand- 
père survenu A son domicile A Avignon, ' 
le 21 février 1991, dans sa soixante- 
dix-septième année. 

La cérémonie religieuse a été célé- 
brée le 23 février i Rochefort-du-Gard 
et l'inbumation a eu lieu i Saint-Gcr- 
vasy dans l'intimité familiale. 

- Nous avons le regret de faire peut 
du décès de 


M. André MILON, 
ancien directeur 
dép ar t e ment électroacoustique 
Paihé-Mwconï SNTS, 


survenu le 21 février 1991, à l’Age de 
soixante-treize ans. 

La cérémonie religieuse sera célébrée 
1e jeudi 2g février, 1 15 h 45, en régfise 
Sainte-Marie des Batignoltes, 69, rue 
des Batignolles, Paris- 17*. suivie de 
l’inhumation an cimetière parisien des 
BatignoUes, dans 1e caveau de famille. 


- M" Albert Renault 
M. et M« Joèt Renault 
et leurs enfants, 

Mr et Mrs. Jay Coter-Wilhiams 
et leurs enfants, 

M. et M* Olivier Renault 
et leurs enfants, 

M. et M“ Jean de Dain ville 
et tous enfants, 

M“ François Nizery, 

M» Geneviève Renault, 
ont la tristesse de faire part du décès 
dans sa quatre-vingt-quatrième année 
de 


M. Albert RENAULT, 
ingénieur civil des Mines, 
ingénieur général honoraire 
de la SNCF. 

officier de la Légion d’honneur, 
croix de guerre 1939-1945, 
médaille des Evadés, 

son mari, leur père et frère. 

La cérémonie religieuse aura lieu le 
vendredi l w mars I99f, à 10 h 30, en 
l’église Notre-Dame-do-Giâcc de Passy, 
10, rue de l'Annonciation, Paris-lé 1 . 

15, rue de Sium. 

75016 Parte. 

6. rucGoclhc, 

75116 Parte. 


Messes anniversaires 


- En mémoire du 


général de c 
Olivier 


i d’armée (CJGL) 
YDENOT, 


décédé le 23 ftvner 1990, 

une messe sera célébrée en Ja chapelle 
Saint-Louis de l’Ecole militaire, 
13, place J offre, Paris-7 C , le mercredi 
6 mars 1991, & 18 heures. 


- Ayant perdu tous mes papiers 
dans un incendie, je prie mes amis de 
me faire parvenir leur adresse et leur 
numéro de téléphone poste restante â 
Maisons- Laffitte (78600). 

Marina VLADY. 


CARNET DU MONDE 

Ban — I gn ma nta ; 40-65-23-84 

Tarif : la ligue H.T. 

Toutes nbriqaes 92F 

AteaoésètadiaaBaBes _ 88 F 
Comumrinrf. diverses ~~ 95 F 
Thèses étofiaats 50 F 


EN BREF 

□ Colloque Haiti. - La Maison de 
l’Amérique latine organise, du 
28 février au 2 mars, des rencon- 
tres interdisciplinaires sur la réalité 
haïtienne contemporaine. 

► Renseignements et inscrip- 
tions è la Maison de l'Amérique 
latine, 217, boulevard Saint-Ger- 
main, 75007 Paris. Tél. : (1) 
42-22-97-60. 
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AGENDA 


METEOROLOGIE 


Prévisions pour le jeudi 28 février 
Nuages et éclaircies, 
nouvelles pluies sur le Sud-Ouest 


RADIO-TELEVISION 


— -s. sâse* 




LEGENDE 

-£$■ tnouue 
jt^ecuw» 

l. wn a m 

Æ - COURTES 

" gn 


TEMPS PREVU L£ levai 28 fbnücft Wl VERS WM 


gSS-rar 


SrTUATION LE 27 FEVRIER 1991 A 0 HEURE TU 



La début du mais de mars restera 
doux, avec des températures voisines 
ou supérieures aux valeurs de saison. 
Les périodes ensoleillées seront entre- 
coupées de passages pluviaux ou 
d’averses. 

Vendredi 1» mars : passage plu- 
vieux. 

La pluie touchera une grande partie de 
ra France. A l'aube, il pleuvra de la 
Basse-Normandie à is Touraine, l'Orléa- 
ns», su Limousin et b Midi-Pyrénées ; 
les rafales de vent de sud-est attein- 
dront 50 à 60 kilomètres/heure. Au fit 
des heures, ce type de temps se déca- 
lera vers l'est ; les précipitations 
concerneront le sotr les régions s'éten- 
dant des frontières belge et allemande 
au Sud-Est, mais elles seront faibles et 


éparses, tandis que la vent sera moins 
soutenu et que quelques éclaircies 
epperôtront. 

Avant l’arrivée de (a pluie, temps 
calme. Quelques nuages bas, brunes et 
bancs de brouillards toutefois la matin 
sur les régions du Nord-Est et les 
Alpes. 

Après la pluie, de belles éclaircies, 
entrecoupées de passages nuageux, et 
de quelques averses. Le vent d'ouest 
soufflera en rafales sur la cAts basque. 

Les températures minimales seront 
généralement comprises entre 2 et 
5 degrés, s'abaissant localement h 
0 degré dans le Nord-Est. 

Les températures minimales s'étage- 


frontières belge et allemande ront de 8 degrés dans le Nord-Est à 
st, mais elles seront faibles et 14 degrés Sur les régions méridonalas. 

PRÉVISIONS POUR U 1 -MARS 1991 A 12 HEURES TU 




desayraboi** 


21 .00 Variétés : Sacrée soirée. 
Spécial Femandel. 

22.55 Magazine : 

En quête de vérité. 

Présenté par Jean-Pierre Foucault. 
L'incendie du 5/7 en 1970. 

0.00 Au trot. 

0.05 Journal, Météo et Bourse. 
0.30 Série : Intriguas. 


20.50 ► Série : Scoop. 

Armées de plume, années de plomb. 
Luttas de pouvoir dans un grand quotkSen. 

22.15 Documentaire : Far West. 

Oe Michel Honorin. 2. La Côte-d'Ivoire. 

23.15 Journal et Météo. 

23.40 Spécial Golfe. 

0.10 Magazine : Prolongations. 

Spécial Tennis. 

FR 3 


20.40 Magazine : 

La marche du siède. 

Quand je serai grand... ('univers des anq- 
six arts. Invité : Laurent de Bmnhoff, dessi- 
nateur de Babar. 

22.20 Journal. 

22.40 ► Magazine : 

Faut pas rêver. 

Hutte ri tes : las colons de Dieu ; Soudan : 
Sualün : btande ; portraits croqués. 

23.35 Magazine : 

Minuit en France. 

Culture an herbe, de Guy Ciaisse et 
Bernard Férié. 

0.05 Musique: 

Carnet de notes. 

La mémoire en chantant : On ira pendra 


TF 1 

Feuilleton : Les feux de l'amour. 
Feuilleton : Côte Ouest. 

Tiercé à Vinceruies. 

Série r Tribunal. 

Série : A cœurs perdus. 

Club Dorothée. 

Série : Chips. 

Jeu : Une famille en or. 
Feuilleton : Santa -Barbara. 

Jeu : La roue de Ce fortune. 
Divertissement : 

Pas folles, les bêtes 1 
Tirage du Tac-O-Tac. 

Journal, Loto sportif, 

Météo et Tapis vert. 

Téléfilm : Tango bar. 

Magazine : Ex Hbris. 

Spécial Hervé Guibert. 

Au trot. 

Journal. Météo et Bourse. 

Série : Intrigues. 

Série : Mésaventures. 


Feuilleton : Générations. 

Série : 

Les cinq dernières minutes. 
Feuilleton : Félicien Grevèche 
(7* épisode). 

Eve raconte. George Sand <9* partie). 

Jeu : Des chiffres et des lettres. 
Magazine : Giga. 

Série : Mac Gyyer. 

Journal et Météo. 

INC. 

Magazine : Envoyé spécial. 

La France défigurée; Amies chimiques : 
leurs conséquences ; Qui a armé Saddam 
Hussein 7; Enfant-miroir. 

Cinéma : Cher papa. ■ 

FUm franco-italien cto Dino Risi (1979). 
Avec Vtttorio Gassman, Julien Gisomaf. 
Aurore Clément 
Journal et Météo. 

Spécial Golfe. 

Sport ; Basket-ball. 

Coupe d’Europe des clubs champions : 
Limoges-Fesse ro. 


notre linge sur la ligne Siegfried, par 
Ray Ventura et son orchestra. 

CANAL PLUS 


21.00 Téléfilm : 

La randonnée tragique. 

Quatre femmes et leurs guider poursuivis 
' par une bande de néonaôs. 

22.25 Flash d'infor ma tio n s. 

22.35 Cinéma : 

Maman. ■■ 

Hlm français de Romain Goupfl (1989). 
Avec Anémone, Arthur H, W*am Lafon. 

0.00 Cinéma : 

Justice est faite. ■■ 

Rbn français d’André Ceystte 0950). Avec 
Claude Noffier, Miche! Auctar, Raymond 
Busstères. 

1.40 Cinéma : 

L'homme et l'enfant. ■ . 

Füm français de Raoul André (1956). Avec 
Eddie Constantine, Folco LuHi. Juliane 
Gréco. 

LA 5 


20.40 Histoires vraies. 

Pop stars. 

mm akm d'une idole de la c hans on. 
22.20 Débat : Le show-business. 
0.00 Journal de mhuirt. 

0.10 FmâBeton : Les Thibault 


20.35 Téléfilm : Danger... séducteur l 
22.20 Série : EquaDzer. 

23.T5 Documentaire : 

• Le glaive et la balance. 

0.05 Six minutes d’ in form ati ons. 
0.10 Magazine : Dazibao. 


Jeudi 28 février 


Dessins animés : Ça cartoon. 

Top albums. 

Magazine : Nulle part ailleurs. 
Cinéma : 

Le bal du gouverneur, ne 
Rm français de Mario-France Pister (1989). 
Avec Kristin Scott-Thomas. Didier Fla- 
mand, Jacques Serays. " 

Flash d'informations. 


21.00 Documentaire : 

Kafr qar'a-lsarêl. 

De Nurith A viv et Egtod Errera. 

22.10 Cinéma d'animation : 

Images 

(La traversée de F Atlantique i le rame). 
22-30 Cinéma ; 

Noce en Galilée. ■ - „ . . 

FUm francobelgo-palestBiien de Michel 

Khtatfî (1987). 

FRANCE-CUL 


20.30 Tire ta langue. 

La fleuve das rencontres. 

21.30 Correspondances. 

Des nouvelles de ta Belgique, du Canada et 
de le Sûtes*. 

22.00 Communauté des nuSos pu bBq u ee 
de langue française. 

22.40 Les nuits m ag nétiques. 

Cimetières mOttares. 

0.05 Du jour au lendemain. 

0.50 Musique : Code. 


20.30 Concert (donné te 30 juin 19(71 au 
Théâtre des Champs-Elysées}: Appato- 
obtan spring. Concerto pour piano « 
’ orchestre. Inscapa. Symphonie n* 1. Old 
american songe pour baryton et orchestre. 
Tweive poems of Emiy Qfcfciwioo. do 
Copland, par l'Orchestre national de 
PORTE, de. : Aaron Copland; sol.: Noël 
Lee. 

23.07 Poussières «fétoRes. 


22.35 Cteéma : 

Aux portes de r au-delè. ■ 

FUm américain dm Stuart Gordon (1988). 
Avec Jeffrey Combs. Barbera Crampion, 
Ted Crsmpton. 

0.05 Sx mmutes d'informations. 

.0.10 Magaiim : Daabao. 

0.15 Sexy dip. 

2.00 Rediffusions. 



Ctmmptonrart cTEurOp* «te* poids super 
mo y ens : James Cood {G.-flJAna Frank 
Winterstttn Pro.)- 
Cinéma : Colora. ■ 

Füm améric a in de Dennis Hooper (1988). 
Avec Scan Penn, Robert Duvaf, Maria 
Conchita Alonso (v.o.) 

Cinéma : La gamberae. ■■ 

Film français de Norbert Csrbonnaux 
(1961). Avec Jaarv-PmiTB Cassai, Françoise 
Doriéac, Michel Serrault. 

LA 5 

Série : Arabesque. 

Série : Le renard. 

Tiercé à Vinceruies. 

Série ; Bergerac. 

Dessins animés. 

Série ; K 2000. 

Spécial Golfe. 

Journal. 

Drôles d'histoires. 

Téléfilm : 

Marityn, une vis Inachevés. 

D'après le livra de Norman Maüer. 
Magazine : Reporters. 

Las erreurs médicales. 

Journal de minuit. 

Corsaires et flibustiers. 

Feuilleton : Les Thibault. 


Série : 

Madame est servie. 

Série : Cagney et Lacey. 

Musique : Boulevard des clips (et à 
0.45). 

Variétés : Bleu, blanc, cRp. 

Série ; Vegas. 

Hit hit hit hourra I 
Jeu : Zygomusic. 

Série : Supercopter. 

Série ; La petite maison 
dans la prairie. 

Six minutes d'informations. 

Série : Madame est servie. 

Cinéma : 

Diva, a 

Film français da Jean-Jacques Beineix 
(1980). Avec wahelmenta Wtggins Fernan- 
dez. Frédéric André!. Richard Bohringar. 


LA SEPT 


15.05 IfoctimttitairB : F3m *ur Georges 

Perse. 

17.20 Danse : Le baBet triadique. 

17.55 ► Documentaire : 

L'âge d'or du cinéma. 

18.25 la bat la vie (La mertin-pficheur). - - 
18.50 Vidéo : Art of memocy. 

19.30 Documentaire : 

La mort du boulanger. 

19.55 Le dessous des cartes. 

20.00 ► L'âge d'or du cinéma. 

20.30 Ici bat la vie (Lb fibeiJufle). 

21.00 Opéra ; Les Lombards. De Verdi Par 
l'Orchestre er Iss choeurs de b Scata da 
M3nn. 

23.15 Documentaire : 

Histoire des passions françaises. 

FRANCE-CULTURE 

20.30 Dramatique. La maison dans ta ruafe, 
d'après Marie Messina. 

21.30 Profils perdus. Jacques Lacan (2- partie). 
22.40 Les nuits magnétiques. Portrait da 

Barra Phillips. 

0.05 Du Jour au lendemain. 

0.50 Musique : Coda. Rock en RDA. 


19.55 

20.00 

20.30 

21.00 


FRANCE-MUSIQ UI 


20.30 Concert (en direct du Théâtre des 
Champs-Elysées) : Optic fight de FeJdman; 
A haunted tandscape, de Crumb; Robert 
Browning overture, d'Ives, par r Orchestra 
national de France, cfir. David Robertson. 
23.07 Poussières d'étoiles. Les expression- 
nismes. Œuvres de J. Strauss, Scboenberg. 
Stravinsky, Chostakovitch, Hmdemith et 
Wall, Berg. 

Du lundi au vendredi, à 9 heures, 
sur FRANCE-INTER 

«ZAPPINGE» 

Une émission de GUBStT DSVQYAN 

avec M9KK COJEAN 

et b coBabararion du «Monde». 


TU = temps universel, c’est-à-dire pour la France : heure légale 
moins 2 heures en été ; heure légale moins 1 heure en hiver. 

(Document établi avec le support technique spécial 4t la Météorobgte nationale.) 



Film français da Romain Goupil (1989). 
Avoc Anémone, Arthur H. Wffllam Lalon. 
14.55 Magazine ; 24 heures (redtff.). 

1 6.00 Cinéma : Critters 2. □ 

Füm américain de Mtck Garda (1987). 

1 7.25 Documentaire : Moussent. 

18.00 Canaille peluche. 

— — ■ En clair jusqu’à 20.30 —“ - 
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f/z? choix 
important 



L’Allemape face au financement de l’unification et au projet de l’UEM 


«La plus grande tromperie 
depuis la fondation de la 
République fédérale. 9 En 
Allemagne, l'opposition n’y va 
pas de main morte pour 
commenter la décision prise par 
le gouvernement d'augmenter 
impôts et taxes. 

H faut bien reconnaître que 
pendant des mois le 
gouvernement allemand a dît et 
répété - contre toute 
vraisemblance - que la fiscalité 
ne seraii pas alourdie. 11 
s'agissait alors pour M. Helmut 
Kohl, qui conduisait la 
réunification au pas de charge, 
de ne pas inquiéter Iss 
contribuables, de préserver 
l’enthousiasme qui 
accompagnait dans l'opinion 
publique la formidable opération 
en cours. 

A la réunification, dont te coût 
se révéle chaque jour plus 
important, s’est ajoutée la 
guerre du Golfe. Et pour 
couronner te tout. l’Allemagne 
doit soutenir financièrement les 
pays de l’Est qui, sans argent et 
sans aide, sombreraient 
probablement et pour 
longtemps dans le chaos et le 
chômage. 

La tromperie dénoncée par 
l’opposition est cependant bien 
réelle car les estimations de 
dépenses nouvelles faites dès 
avant la réunification portaient 
sur des sommes tellement 
considérables - on pariait 
couramment de 500 milliards de 
marks - qu’il était clair qu’un 
recours è l’impôt serait 
indispensable. Mais ('important 
est de se demander si la 
mesure, somme toute 
courageuse, prise par MM. Kohl 
et Waigel (le ministre des 
finances) sera suffisante pour 
«npâohdr le dtfflcft budgétaire „ _ 

de sjétergir, et _plus_ ' ' 7 • - ; 

généralement te déséquilibre des 
comptes publics (régions, 
communes, sécurité sociale...) 
de s'aggraver. 

La question est importante car 
de la réponse qui fcil sera 
apportée dépendra la possibilité 
pour l’Allemagne de mettre fin à 
la hausse de sas taux d'intérêt, 
voire à terme de les abaisser. 
Jusqu'à présent, en effet, la 
Bundesbank, gardienne 
sourcilleuse des équilibres 
économiques, a mené une 
politique monétaire dure, qui 
compensait un certain laxisme 
de la politique budgétaire. 

C'était l'économique contre le j 
poétique, la rigueur de M. Poehl 
(le président de la Bundesbank) 
contre les habiletés de M. Kohl, 
mais aussi - ce qui était plus 
grave - la primauté donnée à 
des impératifs de politique 
intérieure sur une gestion 
responsable des problèmes 
mondiaux. A un moment où de 
nombreux paya occidentaux 
voyaient leur activité sa ralentir, 
il n’apparaissait pas 
particulièrement opportun de 
renchérir le coût de l'argent. 
L'AHemagna vient de faire un 
choix important qui va dans le 
sens des intérêts de la 
communauté internationale. La 
croissance économique 
outre-flhin ne devrait pas être 
sensiblement ralentie par les 
prélèvements fiscaux 
supplémentaires qui viennent 
d'être annoncés. 

Al. V. 


L’augmentation des impôts 
provoque une forte contestation 


Le chancelier Kohl a donné, 
mardi 26 février, le détail des 
augmentations d'impôts aux- 
quelles il a dû se résoudre pour 
assurer le financement de l'unifi- 
cation. Outre le relèvement de 
certaines taxes et cotisations 
sociales, le gouvernement fédé- 
ral a décidé d'accrortre unifor- 
mément l'impôt sur le revenu de 
7,5 %. Ces décisions provoquent 
un tollé outre- Rhin. 

BONN 

de notre correspondant 

Le Btidzeitung, quotidien popu- 
laire allemand diffusant plus de cinq 
millions d'exemplaires, ne s'embar- 
rasse pas de nuances : il traite le 
chancelier Kohl de «menteur a en 
gros caractères et en première page, 
le sommant de surcroît de s'expli- 
quer immédiatement devant le pays 
au sujet des augmentations d'impôts 
décidées par le gouvernement mardi 
26 lévrier. 

Les mesures adoptées - augmen- 
tation uniforme de 7,5 % de l'impôt 
sur le revenu, hausse de 25 pfennigs 
(environ 85 centimes) des taxes sur 
les carburants, hausses des taxes sur 
l’alcool, le tabac et les assurances - 
devraient rapporter en année pleine 
46 milliards de maries (pins de 150 
milliards de francs) au budget fédé- 
ral La limitation de raugmentotion 
de l’impôt direct à ta période s'éten- 
dant du I e * juillet 1991 au 30 juin 
1992 n’a pas suffi à désarmer les cri- 
tiques. 

Du côté syndical, on reproche 
avant tout au gouvernement l'aspect 
antisocial de cette augmentation de 
la pression fiscale, qui ne prévoit 
pas d’effort supplémentaire pour les 
plus hauts revenus et qui favorise les 
profossïons libérales aux détriment 
des salariés. Ces derniers devront en 
effet supporter l’augmentation de la 

cotisation «Tascunuice-chônuge. ren- 
due nécessaire par l'accroissement 
massif du nombre des sans-emploi 
dans l’ex-RDA. 

Le DGB, fédération des syndicats 
allemands, a en effet calciné qu’un 
salarié disposant d'un revenu annuel 
de 40 000 marks par an voyait, avec 


le nouveau système, ses impôts aug- 
menter cette année de 587 maris, 
alors qu’un travailleur indépendant 
au même revenu n'anra que 287 
marks supplémentaires à débourser. 
L’injustice est d'autant plus vive- 
ment ressentie que le gouvernement 
n’a pas voulu reporter, comme le lui 
demandaient la gauche et les syndi- 
cats, la suppression de l'impôt sur le 
capital et le patrimoine des entre- 
prises prévue par la réforme fiscale 
de 1990. 

On ne manifeste pas non plus 
d'enthousiasme excessif du côté des 
organisations patronales. M. Franz 
Schoser, secrétaire général de l'as- 
semblée des chambres de commerce 
et d’industrie, estime que l'augmcn- 
• talion de la pression fiscale va han- 
dicaper les investissements. Le plan 
du gouvernement constitue à son 
avis un « pas en arriérer, dans une 
période où ('affaiblissement de la 
conjoncture internationale com- 
mence à se faire sentir dans une 
Allemagne dont l'activité avait été 
dopée par l'explosion de la demande 
intérieure. 

Pas d'augmentation 
de k TVA 

Le gouvernement n'a pas retenu la 
proposition d’augmenter la TVA de 
un ou deux points. Le fait qu’une 
partie des recettes provenant de la 
TVA va directement aux Laendcr 
n'a pas été étranger à cette décision. 
Ceux-ci sont en effet réticents lors- 
qu'il s’agit de contribuer au budget 
fédéral... Cette mesure reste cepen- 
dant «en réserve», car eOe peut être 
justifiée par l'harmonisation des 
taux & l'échelle européenne dans ic 
cadre du marché unique. 

Pour que le gouvernement du 
chancelier Kohl se sorte sans trop de 
dommages de la situation incom- 
mode dans laquelle l’ont entraîné les 
promesses électorales imprudem- 
ment formulées en décembre, il fau- 
drait que les ressources fiscales sup- 
plémentaires contribuent à une 
amélioration sensible de la situation 
économique de Pex-RDA, et ne pro- 
voquent pas une vague de revendi- 
cations salariales à l'Ouest Deux 
inconnues qui vont peser lourd dans 
les prochains mois. 

LUC ROSENZWE1G 


La Bulgarie, la Roumanie et l’URSS vont 


Dans son rapport sur les tendances 
des marchés des capitaux, publié 
mercredi 27 février, l’OCDE lance 
une mise en garde contre les risques 
de déstabilisation financière d’une 
partie de l’ancienne Europe socia- 
liste. «Les banques internationales et 
les marchés des capitaux sont éven- 
tuellement prêts i accorder certains 
financements à la Tchécoslovaquie et 
la Hongrie, mais ailleurs il n'y a pra- 
tiquement pas d'intérêt pour des prêts 
souverains», estime le rapport Les 
créanciers officiels devront en consé- 
quence supporter une large partie du 
fardeau financier de cette région. La 
Pologne, la Hongrie et la Tchécoslo- 
vaquie devraient réussir & boucler 
leurs comptes grâce an soutien inter- 


national En revanche, la Roumanie, 
la Bulgarie et rURSS pourraient ren- 
contrer de graves difficultés cette 
année. 

L’OCDE estime que la dette brute 
des cinq pays d’Europe de l’Est et de 
l’URSS s’élevait à 
142,5 milliards de dollars l’an der- 
nier (712,5 milliards de francs), con- 
tre 133,6 milliards en 1989. La dette 
brute de PUnion soviétique a dimi- 
nué de 54 milliards de dollars i 52 
milliards; cette tendance s’explique 
par la forte chute des avoirs 0, posés 
dans les banques étrangères qui se 
trouvent aujourd'hui, souligne 
l'OCDE, « bien en deçà des niveaux 
minimaux acceptables ». 


Avec nne croissance du PIB de 3,9 i 

La reprise de l’économie mexicaine 
s’est confirmée en 1990 


L’économie mexicaine a montré 
en 1990 des signes de reprise, avec 
une croissance du PIB (produit 
intérieur brut) de 3,9 % et un défi- 
cit public représentant moins de 
0,5 % du PIB, selon des chiffres 
provisoires de Plnstitut national de 
géographie et de statistiques 
ONGS) publiés le 26 lévrier par la 
presse locale. 

Le ministre de la planification, 
M. Ernesto ZediUo, a indiqué que 
la croissance de 3,9 % du PtB était 
la plus forte depuis dix ans et que, 
pour la deuxième année consécu- 
tive, ce taux était supérieur â celui 
de l'accroissement de la population 
(environ 2 %). Depuis rarrivée 
en décembre 1988 du gouverne- 
ment de M. Carlos Satinas, la 
croissance moyenne annuelle a été 
de 3,5 %, a-t-il indiqué, précisant 
que le déficit public de 1990 était 
1e plus bas depuis 25 ans. 

M. ZediUo a ajouté que le Mexi- 


environ) et un fonds de roulement 
de 1,8 milliard de dollars (9 mil- 
liards de francs) pour faire face 
aux incertitudes financières géné- 
rées par la crise du Golfe. L’infla- 
tion (qui s'est élevée i 30 96 en 
1990) a atteint 2,5 % en janvier 
dernier, inférieure de moitié â celle 
de janvier 1990. 


□ SNECMÀ et Aérospatiale: trois 
syndicats appellent i ma arrêt de toa- 
vaBL- FO, la CGC et la CFTC enga- 
msent deux heures «fanât de travail A 
f Aérospatiale et à la SNECMA, le 
5 mars, pour protester contre «k non- 
respect des accords salariaux de 
1990». Sekn ces bois syndicats, fat 
lettre de M. Rocard adressée aux 
minist re s de tutelle des deux sodésés 
limite l’augmentation & 2fi %, alors 
que tous les accords signés dans la 
métallurgie évoluent entre 3^ 9b et 
3,8 %. Ds exigent donc «le maintien 
tu i pouvoir d'achat pour 1990 avant 
toute négociation pour 1991». 


Bonn veut donner un coup de frein 
à rnnion économique et monétaire 


Comme contribution aux tra- 
vaux da la commission intergou- 
vemementale chargée de prépa- 
rer l'union économique et 
monétaire, le gouvernement 
allemand a rendu publiques 
mardi 2B février des proposi- 
tions qui s’éloignent sensible- 
ment du chemin tracé par le rap- 
port Delors. Elles prévoient en 
particulier un report de la mise 
en place du système européen 
de banques centrales à l'aube de 
la troisième étape au fieu du 
1- janvier 1994. 

BRUXELLES 

(Communautés européennes) 

de notre correspondant 

Les Allemands éprouvent comme 
un malin plaisir è brouiller les canes 
quant â leurs intentions à propos de 
la mise en oeuvre du programme 
d’union économique et monétaire 
(UEM). Fidèle â cette tradition, 
M. Horst Kôhler, le représentant 
personnel de leur ministre des 
finances, a remis mardi 26 février à 
scs collègues de la conférence inter- 
gouvemementale chargés de rédiger 
le traité sur VU EM des projets 
d’amendements qui, sans constituer 
une réelle surprise, ne s’en écartent 
pas moins de l'esprit du rapport du 
comité Delors ainsi que de ta plate- 
forme approuvée par onze chefs 
d'Etat et de gouvernement, dont 
M. Helmut Kohl, lois du conseil 
européen de Rome. Seule M* Mar- 
garet Thatcher, alors premier minis- 
tre, avait refusé d’avaliser le projet. 

Cette «contribution » allemande 
qui est rendue publique quelques 
jours après que la chancellerie fédé- 
rale eut démenti une information 


faisant état d’un accord secret passé 
entre Bonn et Londres pour retarder 
la perspective d'une monnaie uni- 
que et d’une banque centrale com- 
mune risque d’alimenter le soupçon 
quant à la netteté de l’engagement 
des autorités allemandes è l’égard 
d’un projet qui se trouve aujour- 
d'hui au centre de la construction 
européenne. Le document tourne 
apparemment autour de trois idées, 
U ne peut pas y avoir d’abandon de 
souveraineté et, donc, de transfert 
de compétences au profit d’institu- 
tions communes au cours de la 
deuxième étape de l'UEM, dont il a 
été entendu que. sauf accident 
majeur, elle débuterait le 1 er janvier 
1994, Selon le rapport Delors, dont 
s'inspire très étroitement le scénario 
approuvé par les onze à Rome, la 
deuxième étape devrait être utilisée 
pour mettre en place et faire fonc- 
tionner progressivement les institn- 
tioes de rUEM, à savoir te système 
européen de banques centrales 
(SEBO avec, en son cœur, la Ban- 
que centrale européenne. 

Ta difficile 

troisième étape 

A ce stade de la deuxième étape, 
les Allemands sembleraient préférer 
s'en tenir à la création d’un conseil 
de gouverneurs, sorte de niveau 
intermédiaire entre le dispositif 
actuel de simple coordination entre 
les banques centrales et le futur sys- 
tème européen de banque centrale 
qui, dans cette hypothèse, ne verrait 
te jour qu’à l’aube de la troisième 
étape. Le passage i la troisième 
étape, celle de la monnaie unique, 
dont il est acquis qu’il sera décidé à 
{'unanimité des Douze (ou bien des 
onze si le Royaume-Uni ne rejoint 
pas en cours de route l’entreprise), 
devrait être subordonné à une pro- 
fonde convergence des politiques et 
performances économiques des 


Etats membres. Une convergence, 
insiste apparemment le texte alle- 
mand, qui serait supposée toucher 
l’ensemble des paramètres de la 
politique économique et, notam- 
ment, les taux d'intérêt. Les autori- 
tés de Bonn n'excluent pas que des 
délais de transition puissent être 
accordés 6 ceux des pays de la CEE 
qui ne pourront pas, au moment où 
se posera le problème du passage à 
la troisième étape, prétendre à une 
telle convergence. 

Les experts bruxellois observent 
que les Allemands ou bien enfon- 
cent une porte ouverte, ou bien, par 
cette insistance, veulent dire qu’ils 
ne croient guère réaliste de franchir 
ce passage difficile è la troisième 
étape, è onze ou è douze, dans des 
délais raisonnables. Plutôt que l’ex- 
pression d’une tentative pour torpil- 
ler la troisième étape et par là même 
le programme d’UEM, - hypothèse 
dont on disait qu’elle ne déplairait 
guère à M. Théo Naigd, le ministre 
des finances - les spécialistes de la 
Commission européenne y voient 
un nouvel encouragement à la mise 
en place d’une union mouêiairc à 
deux vitesses. 

A plusieurs reprises, M. Karl-Otto 
Poehl, le président de la Bundes- 
bank. a expliqué que, dans son 
esprit, l'union monétaire devrait, 
pour commencer, être limitée aux 
cinq ou six pays de la CEE bénéfi- 
ciant de performances comparables : 
la RFA, les trois pays du Benelux, la 
France et, éventuellement. Je Dane- 
mark ou l’Italie. Le document alle- 
mand comporte un passage concer- 
nant l'écu. L’idée, sans doute 
compatible avec le projet de 
M. John Major, premier ministre 
britannique, serait de renforcer le 
tôle de cette monnaie commune et, 
pour ce faire, d’adopter des disposi- 
tions aboutissant à ce que l'écu ne 
puisse être dévalué. 

PHILIPPE LEMAITRE 


jla vie de l'entreprise, c'est comme la vie de tous les jours, 
elle gagne beaucoup à être simplifiée. 
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Mal h t ureusement , tous ne soi ent pas 
combien cet investissement i n d is pen- 
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Les conséquences de la guerre du Golfe 


SOCIAL 


Un entretien avec 
le cheikh Salem Al Sabah 


Suite de la première page 

- Il faudra dresser un état des 
lieux avant de commencer la 
reconstruction elle-même. Il faudra 
faire l’inventaire des dégâts des 
sept mois écoulés. Nous devons 
établir un plan d’ensemble, ü fau- 
dra commencer par les infrastruc- 
tures. Quelque temps après la libé- 
ration, des commissions seront 
créées pour définir les projets 
essentiels. 

» A propos du traitement de 
faveur, je crois personnellement 
qu’il faut l'accorder aux pays qui 
ont réellement participé à la libéra- 
tion du Koweït. Je suis, par ail- 
leurs, favorable à la mise en 
concurrence des meilleurs projets 
au meilleur prix. 

- N'y a-t-il pas contradiction 
antre traitement de faveur et 
concurrence? 

- Il y a dix ou quinze pays qui 
participent vraiment à la libéra- 
tion. Qu’ils se fassent concurrence 
entre eux et qu’ils déposent leurs 
offres. 

- Seules seront reçues les 
offres émanant de membres de 
la coalition ? 

- Pas nécessairement. Mais 
celles-ci seront accueillies plus 
favorablement par leurs parte- 
naires koweïtiens. II ne faut pas 
oublier que nous avons une écono- 
mie privée, dont les agents doivent 
également pouvoir faire leurs 
offres. 


- Les Etats-Unis sa tailloront- 
lls la part du Bon ? 

- Ce n’est pas sûr. Cela dépend 
du type de projet. Les contrats 
attribués aux Britanniques repré- 
sentent par exemple, i ma connais- 
sance, 22 % du total de la phase 
d’urgence de reconstruction. La 
majorité de ces contrats est allée 
jusqu’ici aux Américains. Mais il y 
a aussi les Nonrgiens, les Suédois, 
les Français, les Italiens, les 
Suisses. 

- Comment allez-vous finan- 
cer ces projets ? Quand les 
exportations pétrolières repren- 
dront-elles? 

- Il est très difficile de répondre 
à cette question lorsqu'on sait que 
près de 650 puits de pétrole sont 
en feu Nous ne savons pas com- 
bien de temps il faudra pour les 
éteindre et remettre en route l’ex- 
ploitation- Je ne pense pas que la 
production reprendra avant neuf 
mois. 

- A combien évaluez-vous le 
coût de la reconstruction? 

- U est impossible d'être précis. 
C’est peut-être 1 0. peut-être 
100 milliards de dollars... 

- Plus près d» 100 que de 
10? 

- Peut-être pas. Ce sera peut-être 
{dus proche de 10 milliards de dol- 
lars. Cela dépend ce que l’on prend 
en compte. Si l’on indut les pertes 
du secteur privé, ce qui a été pillé, 
on peut atteindre 300 milliards. 
Mais si l’on parle seulement de 


La Belgique aidera financièrement 
la Grande-Bretagne et la France 


BRUXELLES 

de notre correspondant 

Au cours d'un débat sur (es 
ajustements budgétaires de 
l'année en cours, mardi 
26 février, le ministre du bud- 
get, M- Hugo Schiltz, répondant 
à une question d’un député, a 
indiqué que la Belgique verserait 
1 milliard de francs belges 
(environ 170 millions de francs) 
à la Grande-Bretagne et à la 
France, à titre de contribution 
du royaume à leur effort de 
guerre dans le Golfe. La ventila- 
tion de cette somme n’a pas 
encore été décidée, et. de 
source française, on indique 
n’avoir reçu aucune notification 
officielle h ce jour. 

Au début du mois, Bruxelles 
avait envisagé de répondre 
favorablement à des demandes 


britanniques, et accessoirement 
françaises, d’obus et de 
bombes (le Monde du 
14 février). Il s'agissait de listes 
établies par les ministères de la 
défense, les Français n’ayant 
fait, au demeurant, que répon- 
dre à une suggestion venue de 
Bruxelles pour établir un inven- 
taire de leurs besoins. En raison 
de l’opposition d’une partie des 
formations politiques qui sou- 
tiennent la coalition gouverne- 
mentale, notamment ies socia- 
listes flamands, ce projet de 
livraisons militaires, qui - dans 
des proportions toutes relatives 
- auraient relancé l’industrie 
d'armement en Belgique, selon 
les courants pacifistes, a finale- 
ment été abandonné et rem- 
placé par cette promesse de 
contribution financière. 

JEAN DE LA GUÉRiVlÈRE 


E MOIS-CI DAIMS 


CHALLENGES 


LE PLUS EUROPEEN DES MAGAZINES DE L'ENTREPRISE 


MALAISE EN ALLEMAGNE 

ENQUETE, REPORT AGE, RÉFLEXIONS 

LES GAZ ALLEMANDS 
COTES EN BOURSE 

Alors que l'Allemagne souveraine ne maîtrise pas 
encore sa puissance, le trafic de ses entreprises avec 
l'frak, sa véritable situation économique et ses intentions 
européennes posent de troublantes questions. 


ET AUSSI : 


VIVE LE CHOMAGE 

L'ampleur du problème est réjouissante : elle 
permet toutes les audaces. Encore faut-il avoir le 
courage de la première d'entre d'elles : dire la vérité 
pour ouvrir le débat. 


VENTE PARTOUT 25F 


reconstruction des infrastructures 
principales, c’est nettement moins. 
Il s’agira d’un processus continu, 
sur de nombreuses années. Nous 
ne sommes pas obligés de tout 
reconstruire tout de suite. C’est 
d'ailleurs impossible. 

- Le gouvernement en exil a 
fait savoir qu'il exigerait des 
réparations de guerre de l'Irak. 
Qui en forera le montant ? 

- Une commission a été créée U 
y 8 deux semaines, qui est chargée 
de recevoir les demandes d'indem- 
nisation des particuliers et des 
entreprises. Cette commission trai- 
tera avec les Irakiens. 

- L'Irak est-il en mesure de 
payer? 

- L’Irak est un pays riche, tris 
riche. Nous ne demandons pas une 
réparation immédiate, mais éche- 
lonnée dans le temps. Ce pourrait 
être sous forme de pétrole. Os peu- 
vent produire facilement 2,5 mil- 
lions de barils par jour. Ils ont 
toutes sortes de ressources natu- 
relles. Ils peuvent s’acquitter de 
leur dette avec leurs produits agri- 
coles. Les discussions sur la forme 
que prendront les réparations 
auront lieu en temps voulu. 

- Devrez-vous vendre un cer- 
tain nombre de vos actifs i 
l'étranger? 

- Nous sommes opposés à la 
liquidation de nos avoirs à Pétran- 
ger. Nous pouvons faire face à nos 
obligations, jusqu’à présent, sans 
avoir à céder nos actifs. Nous 
avons construit ce type de réserves 
depuis longtemps et avec beaucoup 
d’efforts. Même si l’on tient 
compte des sommes nécessaires à 
la reconstruction et du manque à 
gagner dâ à la perte des revenus 
pétroliers, peut-être y a-t-il moyen 
de trouver une formule de finance- 
ment excluant toute vente d’actifs. 
Noos pouvons, par exemple, 
emprunter directement sur le mar- 
ché international ou auprès de cer- 
taines institutions financières. 

Changer la structare 
de la population 

- Allez-vous vendre votre par- 
ticipation dans British Petro- 
leum? 

- Pourquoi? Il y a deux ans, 
nous voulions l’accroître. C’est un 
excellent investissement. Pourquoi 
le perdre? C’est un placement ton- ■ 
dain entai pour noos. 

- Allez-vous réduire la propor- 
tion de travailleurs étrangers 
dans votre pays? 


— U omis faut, <fan« ce domaine, 
une certaine dose de planification, 
ce qui n'est pas possible tant que 
nous n’aarons pas établi les 
besoins en matière d’emploi. Mais 
il n’y aura pas de quotas rigides. - 
On parle depuis longtemps de la 
nécessité de changer la structure de 
la population. 

- L'accès des étrangers à la 
nationalité koweïtienne, pres- 
que impossible jusqu'à présent 
va-t-il être un peu facilité, en 
particulier pour tes résidants de 
longue durée? 

- Les conditions de la naturalisa- 
tion sont fixées par la loi. 

- Allez-vous réorienter vos 
investissements vers le Koweït 
lui-même? 

- Les événements ont montré 
que ceux qui préconisaient d’inves- 
tir davantage an Koweït on dans 
les autres pays arabes avaient tort 
Si nous n’avions pas en oes place- 
ments à l’étranger, nous n'aurions 
pas pu survivre. D faut, d’autre 
part, être réaliste. Le marché 
koweïtien ou régional ne peut pas 
absorber un tel volume d’investis- 
sements. 

- Est-ce que la vie politique 
do votre pays peut rester la 
même après tout ce qui s'est 
passé ? 

- La philosophie et l’action poli- 
tique du gouvernement ont été 
sages. Après la libération, le réta- 
blissement du gouvernement et de 
la sécurité, U faudra davantage de 
participation. Ce qne noos recher- 
chons, c’est un type de participa- 
tion. adulte. La Constitution de 
1962 reconnaît l’existence du Par- 
lement et des partis. Nous devons 
pratiquer b démocratie de manière 
adulte, ü y a des pays, par exem- 
ple, qui sont démocratiques en 
apparence mais pas en pratique. 

- Quel rôle doit jouer ta 
famffle régnante ? 

- Je suis membre de cette 
famille. La population du Koweït 
souhaite que b famille Al Sabah 
soit au pouvoir, ce qui est écrit 
dans b Constitution. Si elle veut 
qu’il en soit autrement, elle n’a 
qu’à demander à changer la 
Constitution. » ..... 

Propos recueillis ogr 

DOMINIQUE DHOMBRES 
sr MARC ROCHE 


Au conseil des ministres 


Selon le PDG d’Indosuez 

Les Koweïtiens réserveront on bon accueil 
aux entreprises françaises 


Les entreprises françaises auront 
leur part dans la reconstruction du 
Koweït. Pour peu qu’elles se don- 
nent 1a peine de venir b chercher. 
Tel est le message énoncé haut et 
clair par le cheikh Saad AI Abdal- 
lah, prince héritier et premier 
ministre du Koweït, à M. Antoine 
Jeancourt Gaiignani. PDG de la 
banque Indos uez, lors d’une ren- 
contre qui a eu lieu à b fin de b 
semaine dernière en Arabie Saou- 
dite. Selon M. Jeancourt Gali- 
gnani, le Koweït est détermiaé à 
faire profiter tous les pays de la 
coalition militaire de b manne des 
grands contrats. 

D’ores et déjà, les Koweïtiens 
ont signé trois types d’accords. Le 
premier l’a été avec le génie de 
l’armée américaine pour la sécurité 
et le déminage des principaux lieux 
de Koweït-Ville. Apparemment, la 
famille royale du Koweït pense que 
ies Irakiens ont bissé des surprises 
explosives aux légitimes proprié- 
taires du pays. Le second contrat- 
cadre concerne les travaux de 
déblaiement, de démolition et de 
remise en état sommaire des lieux 
civils endommagés par la guerre. 
Nombre de ces contrats pourraient 
aller aux entreprises de bâtiment et 


de travaux publics d’Arabie Saou- 
dite. 

Enfin, un troisième contrat-ca- 
dre a été signé avec Bcchtd Corp. 
(le Monde du 27 février) pour la 
remise sur pied de l’industrie 
pétrolière. Cet accord, très critiqué 
dans les milieux d’affaires britan- 
niques notamment, n’empêcherait 
pas, selon M. Jeancourt Gaiignani, 
des entreprises françaises de décro- 
cher des accords de sous-traitance. 

La remise en état du Koweït 
passe aussi par la réfection des 
routes, des immeubles, et surtout 
la remise sur pied d’une armée 
solide. Dans tous ces domaines, 
peu d’accords auraient déjà été 
signés. Quant au financement, les 
inconnues sont nombreuses. Selon 
M. Jeancourt Gaiignani, les 
Koweïtiens n’entendent pas brader 
leur patrimoine, ce que nous 
confirme le gouverneur de b Ban- 
que centrale du Koweït Les avoirs 
globaux du Koweït (entre 80 et 
100 milliards de dollars) engea- 
drent des revenus mobilisables 
mais représentent aussi une surface 
de crédit confortable qui ne 
devrait pas susciter une trop 
grande méfiance de la part des 
grands établissements de crédit. 

YVES MAMOU 


La crise du transport aérien 


Air Inter met en place un plan 
de 280 millions de francs d’économies 


Frappée comme les autres trans- 
porteurs aériens par la raréfaction 
des passagers (-18,6 %) due à 1a 
guerre du Golfe et confrontée à des 
pertes d’exploitation de 160 mil- 
lions de francs, 1a direction d’Air 
Inter a mis au point un plan de 
rigueur, publié le 26 février à l'oc- 
casion d’une réunion du comité 
central d’entreprise. 

Pour économiser un total de 280 
millions, la direction a déridé de 
reporter certains investissements, 
honnis les achats d’avion (90 mil- 
lions d’économies), et de réduire 


certains frais de fonctionnement 
(40 millions). Le plan comporte un 
volet social qui prévoit l'arrêt de 
l'embauche, la suppression des 
contrats i durée déterminée et des 
contrats d'intérimaires, l'incitation 
à la prise de congé avec ou sans 
solde. Les grilles d’horaires et les 
régies d’utilisation des équipages 
seront revues. Les salaires sont 
gelés (le Monde du 26 février). 
L’impact financier de ce volet 
social est évalué à 150 millions de 
francs. 


Le gouvernement améliore 
Fmdemnisation du chômage partiel 


Au conseil des ministres, le 
27 février, M_ Jean-Pierre Soisson, 
ministre du travail, a présenté use 
communication portant sur les 
mesurés arrêtées par le gouverne- 
ment pour améliorer l'indemnisa- 
tion du chômage partiel, dans b 


Versée par l'Etat à l’entreprise, 
l’indemnité spécifique passe de 
10,32 francs par heure chômée &- 
12,82 francs. EUe pourrait être por- 
tée à 3 ou 4 francs si les parte- 
naires sociaux décidaient d’une 
intervention financière équivalente 
de l’ UNEDIC. Une réunion aura 
lieu sur ce sujet la semaine pro- 
chaine. Bd tout état de cause, le 
.contingent annuel 

des heures indemnisables est relevé 
de 100 heures pour 1991 et est 
désormais fixé a 600 heures par 
personne, dans b cas général, et à 
700 heures dans les industries du 
textile et dé l'habillement. Les 
délais de traitement, par les direc- 
tions départementales du travail, 
seront accélérés (deux semaines 
maximum) et 50 % des sommes 
demandées pour ies deux premiers 
mois seront débloquées immédia- 
tement 

Afin de permettre aux entre- 
prises d’utiliser cette période de 
moindre activité pour accroître b 
formation de leurs salariés, des 
mesures financières exception- 
nelles sont prévues dans b cadre 
de conventions avec le FNE 


(Fonds national de l'emploi). Si 
l’entreprise anticipe un projet d§à 
inscrit dans son pian annuel. l'Etat 
prendra en charge, en 1991, 50 % 
des rémunérations des personnels 
pendant b durée du stage. Si l'en- 
treprise conçoit un programme 
particulier, s’ajoutant au plan- 
annuel, l'Etat s'engage en outre à 
supporter 70 % des coûts de fonc- 
tionnement de b formation. Au 
total, 35 000 salariés pourraient 
bénéficier de ces dispositions. 

L’e n se m ble de œ programme est 
applicable A partir du I« mare et 
représente, pour l’Etat, une 
dépense supplémentaire de 300 
militons de francs. U vise à aider 
les entreprises «à passer un cap 
difficile», dû à une situation éco- 


nomique jugée passagère, et à jçur 
permettre de redémarrer dès que b 
reprise s’amorcera. Persuadé da 
caractère conjoncturel de b baisse 
d’activité, le gouvernement veut en 
effet inciter à réduire les horaires, 
plutôt qu’à réduire les effectifs. 

Consultés, les partenaires 
sociaux seraient favorables à cette 
orientation. Mais ils ne tiennent 
pas à ce que TUNED1C, l’orga- 
nisme paritaire de l’assurancc- 
chômage, soit impliqué dans la ges- 
tion du chômage partiel, qui lui 
coûterait 72 millions de francs sur 
la base de 4 millions d’beures 
indemnisées, si b proposition de 
M. Soisson est retenue. Dans un 
communiqué, publié b 26 février, 
le CNPF a fait savoir que 
effort fait au nom de la solidarité 
nationale ne pourrait se concevoir 
que pour un montant et une durée 
limitées» • 


Le nouveau comité 
d’entreprise de Renault 
reflétera la baisse 
des effectifs ouvriers 

La direction du groupe Renault a 
présenté, lundi 25 février, un pro- 
jet de composition du nouveau 
comité central (CCE), qui prend en 
compte la diminution, ccs der- 
nières aimées, du collige ouvrier. 
Selon cette mouture, onze des 
vingt et un sièges de titulaires 
reviendraient aux représentants 
ouvriers (au lieu de quatorze dans 
le précédent CCE), huit au collège 
des employés, techniciens et agents 
de maîtrise (au lieu de six) et deux 
aux ingénieurs et cadres (au lieu 
d’un). 

Les quatre organisations syndi- 
cales (CFDT. FO, CFE-CGC et 
CFTC) qui viennent de former 
«une entente majoritaire ■ pour 
prendre b direction du CCE À lm 
CGT ont accueilli favorablement 
cette proposition, mais attendent 
de prendre connaissance da texte 
officiel de b direction avant de se 
prononcer. 


(Publicité) 

CONSEIL DE PARIS 

MODIFICATION DU CHAMP D’APPLICATION 
DH DROIT DE PRÉEMPTION URBAIN 
ET INSTAURATION DU SURSIS À STATUER 


Par détSbéraÜoa d n 21 Janvier 1991, le Conseil de 
Paris a apporté un certain nombre de modifications an 
champ d’application dn droit de préemption urbain ren- 
forcé dont béné fi cie la Ville de Paris, conformément aux 
dispositions de l’article L 2 11-4 dn code de l’arbanisme. 

Seront désormais soumises an droit de préemption 
urbain renforcé les aliénations et cessions Intervenant 
dans les secteurs suivants: 

L - Secteur «P^Jol-ChapeUe» (18*), comprenant les 
Immeubles: 

- 10-12, square de la Chapelle et 1-3, rue Pajol : 

- 3 fus rue Pajol ; 

- 5-7, nie Pajol ; 

- 9, nie Pajol ; 

- H, rue Pajol; 

- 13-15, me Pajol; 

- 17, rue Pajol; 

- 10-10 bis, rue Marx-Dormoy (partie) • 

- 16, me Marx-Dormoy. 

H. - Secteur * impasse Dupuy» (18«), comprenant les 
immeubles : 

- ^4 i toJ|^î§^ <le ' Girard ’ 3I ’ ^ p ajol 

" Jj’ J* Ptifjippe-d^Girard et 2, impasse Dupuy ; 

= ri; !S '• ~ 

- 80, rue Philîppe-de-Girard ; 

- 33, me Pa ol; 

- 35. me Pa ol ; 

“ H* 5 E 2 * 0 * et 8. impasse Dupuv; 

“ 39, me Pa ol ; 

- 3, impasse Dupuy; 

- 5, impasse Dupuy ; 

- 7, impasse Dupuy; 

- 9. impasse Dupuy; 

- II. impasse Dupuy; 

- 6, impasse Dupuy, 

et le sol de l’impasse Dupuy. 

droit depî^^ *> 

statuer sur toute à 

travaux, construction* on 

compromettre on de rendre nlu« «ni»»* nscepUbles de 

** w- ««ÆTOaai il**??»» 
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PARIS/ILE-DE-PRANCE 


Parkings en sous-sol et mimétique 

Révolution dans le stationnement à Paris 


Ce sera pour les automobilistes 
parisiens la surprise de la rentrée. 
Dès l’automne, de nouveaux parc- 
mètres fleuriront sur les trottoirs 
de la capitale, d’abord dans le 
Quartier latin, puis dans les qua- 
tre premiers arrondissements de 
l’hypcr-centre. Leur silhouette - 
un coffre gris monté sur une 
colonne plus sombre - ne sera 
guère différente de celle des appa- 
reils actuels. C'est en s’approchant 
qu’on découvrira fa nouveauté. 
Les horodateurs modèle 1991 
accepteront non seulement les 
pièces de monnaie mais aussi des 
cartes à puce aux couleurs de la 
ville qu’on pourra acheter pour 
100 francs dans tous les bureaux 
de tabac. 

Constellée de boutons multico- 
lores comme un horsc-guard. blin- 
dée contre toutes les agressions, la 
machine sera dotée d’un mini-cer- 
veau électronique lui permettant 
de dialoguer avec son interlocu- 
teur. « Prenez voire ticket, relire: 
votre carte», lira sur un écran le 
conducteur étourdi, fl recevra un 
ticket assorti de quelques slogans 
du type : « Paris veut rouler, on va 
tous l’aider. « 

Ces parcmètres new-look faisant 
appel à la monétique ont aussi 
changé de nom. Il paraît qu’il faut 
les appeler des «distributeurs de 
tickets horodatés». En tout ras, ils 
symbolisent la nouvelle politique 
de Jacques Chirac en matière de 
stationnement. Depuis treize ans, 
le maire de Paris essayait de 
contenter tout le monde : les Pari- 
siens et leurs voitures ventouses, 
les banlieusards refusant les trans- 
ports collectifs, les cars de tou- 
ristes, les livreurs, les cyclistes 
audacieux et mime les piétons 
réclamant leur portion de trottoir. 
Résultat : la marée automobile, 
l’anarchie et un mécontentement 
général. En 1990, enfin, le maire a 


LA MiENNE^teT / 
Qu'tue éoNibMME \Z 


Des journées d’études 

pour mieux circuler . 

Toutes n'en meurent pas. mais 
toutes sont atteintes : métro- 
poles, capitales, vies grandes ou 
moyennes, partout, la circulation 
automobile est de plus en plus 
difficile. Le nombre des véhiculas 
augmente tandis que les sires 
urbains restent mai adaptés à 
cetta augmentation du crade. S le 
constat fait l'unanimité, ce n’est 
pas le cas des remèdes : voies 
souterraines, partage de la voéie 
entre véhicules particuliers et col- 
lectifs, ou développement priori- 
taire (exclusif?) des transports en 
commun. L’Ecole nationale des 
ponts et chaussées tentera de 
faire le point sur ces solutions et 
d'examiner leur efficacité au 
cours de deux journées d'études, 
les marefi 19 et mercredi 20 mars 
prochain. 

Ces journées d'étude qui 
s’adressent aux élus, aména- 
geurs, chefs d'entreprise, res- 
ponsables de services techniques 
ou de bureaux d’études pubfics 
ou privés, auront fieu è Paris. 
Tous renseignements en télépho- 
nant à l’Ecole nationale des ponts 
et chaussées. Renseignements : 
(IJ 42-60-34-13, postes 1300 et 
1302. 


pris un parti cl aflîrmé une politi- 
que : freiner l’augmentation de la 
circulation, accélérer son débit en 
dégageant les voies, mais permet- 
tre aux 600 000 Parisiens qui pos- 
sèdent une voiture de la garer. Les 
moyens paraissent cette fois è la 
hauteur des intentions, la création 
de 100 kilomètres d'axes rouges 
chassera 10 000 voitures des bor- 
dures de trottoir et des mesures de 
détail en élimineront progressive- 
ment 20 000 autres. Pour se 
débarrasser des véhicules ven- 
touses, on ose affirmer un prin- 
cipe : l’occupation gratuite de la 
voie publique, c’est fini. Sur les 
180 000 places disponibles le long 
des voies parisiennes, les deux 
tiers seront payantes d'ici à 1993. 
Les tarifs horaires, qui ont déjà 
été relevés (ils varient de S à 19 
francs selon les quartiers), le 
seront encore pour dissuader les 
nonchalants. 

Leçon 

comprise 

Puisque les autos n’ont plus leur 
place sur le pavé, on va les enter- 
rer. Obligation de créer des 
garages sous chaque nouvel 
immeuble, sauvetage des derniers 
garages commerciaux, multiplica- 
tion des parkings publics souter- 
rains, la ville espère ajouter en dix 
ans 150 000 places aux 440 000 
qui existeraient actuellement. Cela 
implique pour les capitaux privés 
30 milliards de francs d'investisse- 
ment. Ainsi guérira-t-on peut-être 
la maladie du stationnement illi- 
cite (100 000 véhicules par jour) 
1 qui étouffe la capitale. 

Par rapport au laisser-faire 
habituel, cet ensemble volonta- 
riste et cohérent représente une 
petite révolution. Elle se fera sous 
l’œil vigilant de la chambre régio- 
nale des comptes d’Ile-de-France. 
Ses magistrats, qui sont chargés de 
surveiller les comptes passés et les 
budgets futurs des communes, ont 
épluché la gestion parisienne des 
parkings pubfics souterrains et du 
stationnement payant de surface. 
Les 26 pages d’observations criti- 
ques qu'ils ont adressées à Jacques 


Chirac n’ont pas été rendues 
publiques et l'opposition elle- 
même, qui en a reçu copie, n’a pas 
bronché. Elles peuvent se résumer 
en un mot : laxisme. Pour écono- 
miser de coûteux investissements, 
la Ville a fait les yeux doux aux 
promoteurs de parkings souter- 
rains, dont, estime la chambre, les 
bénéfices sont confortables mais 
les redevances trop modestes. 
Quant à la collecte de l'argent des 
parcmètres, assuré par un service 
municipal, elle a été si mal ûi-gani- 
sée et si peu surveillée que les 
employés ont pu s*en mettre plein 
les poches. Plusieurs millions de 
francs entre 1986 et 1988. Bref, 
lès intérêts des automobilistes 
parisiens ont été mal défendus et 
il convient d’y mettre bon ordre. 

A l’Hôtel de Ville, on a, sinon 
apprécié, du moins compris la 
leçon. Pour les parkings souter- 
rains, dont le nombre devrait tri- 
pler dans les dix ans (de 76 i 210) 
les concessions seront étudiées de 
plus près, les redevances (actuelle- 
ment 2 à 3 % du chiffre d’affaires) 
majorées et surtout rendues pro- 
gressives comme l’impôt. Quant 
aux ouvrages, ils sont désormais 
recouverts de 2 mètres de terre 
pour recevoir des arbres de haute 
tige et soigneusement insérés dans 
le tissu urbain. «II faut que cha- 
cun y trouve son compte, dit-on & 
la direction de la voirie, les auto- 
mobilistes, les habitants du quar- 
tier, les promoteurs et la Ville. 
C'est possible. » 

Dans le secteur des parcmètres, 
on a fait le ménage. Vingt-sept des 
trente-neuf employés du service 
ont été suspendus, mis à la retraite 
ou révoqués. Mais, curieusement, 
les informations concernant leur 
sort judiciaire sont contradic- 
toires. Officiellement, on affirme 
que les coupables ont été condam- 
nés, alors que l’instruction 
s'achève eh ce moment et que la 
date du procès n'est même pas 
fixée. La Ville, qui est incapable 
d’évaluer son préjudice (entre 4 et 
10 millions de francs) sera partie 
civile. Les cadres qui avaient mal 
surveillé leurs hommes sont partis 
pour la plupart, notamment le 


directeur de la voirie, qui, quel- 
ques semaines avant que n’éclate 
1e~scCndaTè,' ~^viil~«regag/tt~ sùa 
administration d’origine ». 

En tout cas, le système de col- 
lecte des 8 000 horodateurs pari- 
siens et le tri des millions de 
pièces qui en sortent ont été com- 
plètement réorganisés. Le ramas- 
sage de la monnaie se faisait avec 
une sorte de coffre-fort & roulettes 
«tétant» plusieurs parcmètres 
successifs, grâce i an tuyau métal- 
lique. il suffisait de laisser l’appa- 
reil s’engorger et déborder pour 
ramasser le trop-plein. Désormais, 
la vidange de chaque horodateur 
se fera avec une caissette unique, 
numérotée et dépourvue de tuyau. 
Les fonctionnaires, triés sur le 
volet, et changeant fréquemment 
de poste, ne prendront connais- 
sance de leurs équipes et de leur 
tournée qu'au dernier instant. Ils 
seront totalement séparés de leurs 
collègues chargés du tri. 

Va halo 
de secret 

Le centre de tri lui-même res- 
semble à une caverne d'Ali Baba. 
Imaginez un bunker de 400 mètres 
carrés, enfoui & plusieurs mètres 
sous le pavé parisien, défendu par 
des doubles portes blindées, des 
détecteurs de choc, des radars et 
des caméras vidéo. Vêtus de com- 
binaisons bleues démunies de 
poches, les employés ne peuvent 
sortir sans passer devant un détec- 
teur de métal. Dans un crépite- 
ment incessant, des machines 
trient i grande vitesse des miniers 
de pièces qui s’entassent dans des 
sacs transparents. Le centre est le 
plus important « producteur » de 
monnaie de France. 

Chiffres d'affaires 1990 : 
400 millions de francs ! A raison 
de 3 tonnes par jour, les sacs bour- 
rés de pièces montent par un 
ascenseur vers ta surface où un 
camion blindé les emporte vers les 
caves de la Banque de France. 
Toute ['installation est entourée 
d’un halo de secret. On ne la vùite 
pas, et Jacques Chirac loi-même 
n'y est jamais descendu. Elle est 
pourtant située sous l’une dés 
places les plus connues et les plus 
touristiques de la capitale. Son 
débouché i l’air libre est dissimulé 
dans un monument archiconnu et 
mille fois photographié. 

Mais elle fait déjà figure de 
curiosité historique. En fait, l'aug- 
mentation du nombre des horoda- 
teurs (ils vont passer de 8 000 i 
1 1 000 dans les trois ans) et la 
hausse des tarifs vont gonfler les 
cascades de monnaie. Les pro- 
blèmes de manipulation et de 
transport sont de plus en plus dif- 
ficiles. Aussi le service du station- 
nement a-t-il décidé de moderni- 
ser tout cela en faisant appel à la 
monétique. Pour le conducteur, 
fini la monnaie introuvable, pour 
le collecteur, fini les coffres-forts è 
roulettes. Dans quelques années, 
un simple bout de plastique acheté 
au tabac du coin et glissé dans une 
boite trois fois moins encom- 
brante qu’aujourd’hui suffira. En 
attendant, on installe des appa- 
reils mixtes avalant indifférem- 
ment pièces ou cartes à puce. Il 
s’agît de préparer les Parisiens, en 
douceur, à tous les changements 
qui vont affecter la vie quoti- 
dienne de leur chère automobile. 

MARC AMBROISE-RENDU 


Campagne en faveur de renvironnement 

Les enfants de Gharenton 
font l’affiche 


Un plan de coopération informatique 

La capitale au secours 
des villes africaines 

La VBa de Paris se veut la championne da l'aide aux villes 
des pays de Sud. Présidant de l'AIMF (Association internatio- 
nale des maires et responsables des capitales et métropoles 
partiellement ou entièrement francophones] qui organisait 
récemment un colloque à Lomé, M. Jacques Chirac l'a dit et 
répété : la coopération entre les villes riches des pays industria- 
lisés et les villes pauvres des pays du Sud, singulièrement 
d’Afrique, est «plus que jamais indispensable». Et, comme ii 
met un point d'honneur è montrer qu'à ses yeux la coopération 
e n’est pas qu'un thème da discours s. le maire de Paris a versé 
quatre misons da francs au Fonds da coopération créé l’an der- 
nier et qui pourra commencer à doter trente-sept villes du Sud 
d'éqmpement municipal informatique. 


LOMÉ 


de notre envoyé spécial 

«Con scêder las ponts qui exis- 
tant déjà, même s Us sont insuffi- 
sants» entre las vflés du Nord et 
les vies du Sud que rapproche b 
même langue française mais que 
sépare un inégal développement : 
M. Jacques Chirac a confirmé la 
vocation de l'AIMF, en ouvrant 
dans la capitale togolaise le collo- 
que consacré è b commune et au 
citoyen. D’autant que rurbanisa- 
tion ayant gagné la contaient afri- 
cain, te population des villes y 
croît désormais deux fois plus vite 
que la population totale et, en 
far 2000, plus de te moitié des 
habitants vivront dans des métro- 
poles, contre S % «i 1950. Dans 
le même temps, r endettement de 
ces pays s'accélère. Os reversent 
plus è leurs créditeurs du Nord 
qu*3s n'en reçoivent. 

M. Chirac a donc de nouveau 
mis en garde les puissances 
industrialisées contre «un abandon 
de l'Afrique au profit des pays 
sinistrés de Œst». Pourquoi, a-t-0 
demandé, ne réussit-on pas è 
mettre sur pied, è l’adresse des 
pays africains, un système com- 
parable è celui que l'on a instauré 
- et très vite - pour l'Est, avec la 
Banque européenne pour la 
reconstruction et le développe- 
ment (BERD)? Et s’il approuve 
ridée d'une «sono da plan Mar- 
shall» pour ie Proche-Orient, qui 
devra voir le jour après le conflit 
du Golfe, il déplore qu'une action 
d'une telle envergure n’ait pas 
encore reçu poix r Afrique le sou- 
tien des pays industrialisés. 

Lesdeets 
des rongeurs-. 

Avocat de la cause africaine, ta 
mafra de Paris, qui laboure avec 
constance le terrain (1), joint le 
geste è la parole. La Vffle de Aaris, 
non seutement paie une cotisation 
record è l'AIMF (calculée sur la 
richesse et la population de cha- 
que ville) : 204 600 francs cette 
année, près du double de Mon- 
tréal neuf fois plus que Bordeaux, 
onze fois plus que LBte et cin- 
quante-six fols plus que Conakry, 
Niamey ou Sfax. Mais, en plus, 
pour faire démarrer te fonds de 
coopération créé en jufflm dernier 
par l'AIMF, la capitale française a 
nâs quatre mêlons de francs de sa 
poche. 

Comme la région Be-de-frartce a 
versé efle-méme deux mtfltons de 


francs et la vide de Bordeaux un 
denti-mffion, ce fonds va pouvoir 
lancer un plan de coopération 
informatique. Les villes du Sud 
souffrent d'une gestion dés don- 
nées précaire et artisanale. Les 
documents d'état civil, par exem- 
pte, se désagrègent en quelques 
années quand ils ne finissent pas 
sous les dents des rongeurs... Du 
matériel et des logiciels franco- 
phones seront fournis et le per- 
sonnel formé, grâce en particulier 
è l'Agence de coopération euhu- 
reüe et technique. 

L’Etat français a, ba aussi, mis 
du sien dans cane affaire. En 
débloquant cinq méfions de francs, 
le ministre de (a coopération, 
M. Jacques Pelletier, a mérité «la 
gratitude» du président de l’AIMF. 
La participation au colloque d'un 
chargé da mission au ministère de 
la coopération, M. Jacques 
Simonnet, qui a souligné «l’esprit 
da partenariat» nécessaire aujour- 
d'hui aux actions de coopération, 
et reconnu «la rôle fondamental 
de l'AIMF». céda de M. Jean-Fran- 
çois Panel, chef de cabinet de 
M. Alain Decaux, ministre de la 
francophonie, ont ainsi déplacé 
quelque peu l'image politique de 
l'association, dominée par le prési- 
dent du IWL Evolution que l’adhé- 
sion de la ville de Marseille, 
acquise è 1a veille du colloque et 
décidée par M. Robert Vigoureux, 
ne fait que confirmer, même si 
Lite et Liège, dont tes muruetpaü- 
tés sont toutes deux sodafistss, 
sont depuis longtemps membres 
de l'association. 

Peut-être les temps présents, 
assombris par la guerre du Golfe, 
ne sont-ils pas étrangers è cette 
évolution. Le conflit du Proche- 
Orient. dont M. Chirac a affirmé 
qu'Q devrait conduira demain au 
contrôle des exportations d'arme- 
ments (la Monda du 15 février), 
ajoute encore è l'urgence du dialo- 
gue Nord-Sud. Le maire de Tunis, 
les édiles de Rabat et de Casa- 
blanca, présents è Lomé, n’ont 
pas manqué d'occasions pour 
entretenir leurs interlocuteurs de la 
guerre, et, surtout, de la pofitique 
arabe de la France qu'ils n'arrivent 
visfbJemem pas à comprendre et 
qu'te jugent en proie à Tambigifté. 

CHARLES V1AL 


(1) M. Chirac Citait fait accompagner 
ft Lomé par M. Jacques Forçait qui fur, 
aux côtés du général de GauJte, pendant 
phu de dix années, - les années 60, celles 
de raccesüoa da pays d’Afrique noin: à 
P indépendance - secrétaire général i la 
présida*» de fa République chargé da 
afinircs africaines et malgaches. 


C’est sans doute une «pre- 
mière» en France : d Charenton 
(Val-de-Marne), des enfants sont 
le$ auteurs d’une campagne muni- 
cipale d’affichage en faveur de 
l'environnement. Elle est le prolon- 
gement d’une opération pédagogi- 
que et divertissante intitulée « Moi 
j aime ma ville et Je la respecte», 
lancée au cours du troisième tri- 
mestre de l’année scolaire 
1989-1990, auprès des cinq cents 
élèves des treize classes de CM1 et 
de CM2 de la ville par la munici- 
palité et l’Union des services 
publics (USP), prestataire de la 
ville pour le nettoiement. 

Son départ a été donné par la 
projection d’un film vidéo de qua- 
torze minutes, l’histoire, traitée 
avec humour, d’un petit garçon 
qui, au cours de sa lutte contre les 
«saloupiots», prend conscience 
des nécessités quotidiennes de la 
propreté (1). 

Les enfants, après avoir com- 
menté le film, ont été invités à pro- 
poser des idées et des actions origi- 
nales. Chaque classe a cherché et 
retenu un slogan et chaque élève 


devait ['((lustrer par un dessin. Un 
jury, où siégeait, notamment. 
Haro un Tazieff, écolo de la pre- 
mière heure et ancien secrétaire 
d’Etat aux risques majeurs, était 
appelé à se prononcer sur les meil- 
leures réalisations de chaque 
classe. «Le monde n’est pas une 
poubelle», «A votre avis, l’homme 
est-il plus bête que le chien?» et 
«Crottoir ou trottoir ?» : chacun 
des trois dessins illustrant ces 
légendes fait ou fera l’objet d 'af- 
fiches, la ville se contentant d'y 
^jouter son logo. 

En confiant sà campagne de pro- 
preté aux enfants, la municipalité 
de Charenton vise & l’efficacité 
maximale. Elle en fait des citoyens 
responsables et actifs avec, aussi, le 
secret espoir que leur exemple ins- 
pirera les adultes. 

FRANCIS GOUGE 


(I) Ce flJm s reçu le Prix de 
l’« information des administrés» au Fes- 
tival de Biarritz, en juin 1990, dans la 
catégorie «collectivités locales». 


Energies nouvelles et HLM 


Retour au solaire à Issy-les-Moulineaux 


L'Anergie solaire à usage 
domestique prend un nouveau 
départ en Ile-de-France. A Issy- 
les-Moulineaux. deux HLM 
comptent aur le soleil pour 
chauffer l’eau. 

Créées en 1983, les installations de 
production d’eau chaude sanitaire par 
L’énergie solaire dans deux bâtiments 
d’Issy-les-Moulineaux (Hauts-de- 
Seine) fonctionnaient plutôt bien. Et 
puis, au bout de deux ans, ce fut la 
panne. Les trente-deux appartements 
ont dû s’en remettre an système élec- 
trique, qui ne couvrait jusqu’alors que 
50% des besoins. 

En 1990, te retour au solaire a été 
décidé. L’Office public des HLM dTs- 
gy-tes-Moalineaux, l’ADERJF (Asso- 
ciation pour le développement des 
énergies nouvelles et renouvelables en 
Ile-de-France) et l’AFME (Agence 
française pour la maîtrise de réneqpe) 
de l’Qe-dè-Fnuice ont conjugué leurs 
efforts pour mener à bien cette réha- 
bilitation. Un investissement de 
100 000 limite à permis de relancer 
les installations sur de nouvelles 
bases. La technique a été améliorée. 
Mais l'originalité réside désormais 


dans ta mise au point d’un système de 
tétecontrôte. L’usager peut, à tout ins- 
tant, interroger à distance l’installa- 
tion par l'intermédiaire du MiniteL 
Grâce à on numéro d’accès direct 
(46-62-95-39), 0 a la possibilité de 
vérifier le fonctionnement, les tempé- 
ratures d’eau chaude et d’eau froide 
et les performances des capteurs 
solaires. En relation permanente avec 
ces données, le gestionnaire, de son 
côté, décèle rapidement l’origine de ta 
moindre panne signalée par une 
alarme. 

Une facture mensuelle permet, par 
ailleurs, à l'usager d’apprécier 1e taux 
de couverture de l'énergie solaire par 
rapport à l’énergie totale consommée, 
et d’évaluer les économies réalisées. 
Sur les trois mois d’été, l’an dernier, 
la couverture solaire a représenté 
57 %. Une meflleore rentabilité doit 
être atteinte en hiver. Les besoins de 
dateur sont alors pins forts et la pro- 
duction, _par conséquent, plus efficace, 
même si la lumière est moins vive. 
Pour être vraiment intéressante, 
réturie de maîtrise des coûts d’énexgie 
devra porter sur une année pleine. 

En attendant ces résultats, d'autres 
prqjets sont en cours. Ce type de 
réhabilitation, en effet, est F exemple 


même des opérations que souhaite 
réaliser et promouvoir le Comité 
technique peur le développement des 
énergies nouvelles et renouvelables en 
Ile-de-France. Car, dans la région, les 
deux immeubles d’Issy-les-Mouli- 
neaux ne sont pas des phénomènes 
exceptionnels. De nombreux 
bâtiments sont équipés d’installations 
salaires. Malheureusement, ta plupart 
d’entre elles ne fonctionnent plus, 
souvent pour des raisons mineures. 
Face & ce demi-échec, f enthousiasme 
pour l’énergie solaire né dans les 
années 70 et 80 est peu è peu 
retombé». 

Les années 90 relancent le défi, 
avec le pari de réhabiliter les installa- 
tions existantes, actuellement hors 
service, et dont l'intérêt est justifié. 
Les HLM, les hôpitaux et tes piscines 
(115 établissements an total dans la 
légion Dc-de-France) vont faire l’objet 
d’une étude au cours de cette aimée, 
afin d'envisager une nouvelle mise en 
service de kxus capteurs solaires et de 
tes équiper du système de télécontrôle 
TECSOL, semblable à celui cHssy-tes- 
Moutineaux. 
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Carrières Européennes en Entreprises. 

NRC m H AND Eli® LAD UE SOIR ttWmk Süddeutstfreîsaumç 
t? : BERUNGSKE TTDENDE THE IRIS H TIMES 

couixès bklla sema EL pais De Standaard vthetndependbyt 


2 ingénieurs mécaniciens 
débutants chez Arianespace, 
première société commerciale 
de transport spatial 





De formation ENSI, ENSAM, ESTACA ou 
diplômée) d'une université européenne équiva- 
lente, option aéronautique-spatial, vous êtes 
disponible et motivé(e} pour une mission 
passionnante sur notre site de lancement, en 
Guyane française. 

Vos activités seront axées sur : 

1) la préparation au lancement 

• partie mécanique, hors propulsion de l'ensemble 
du lanceur pour le premier poste (Réf. M.30.M) ; 

• partie mécanique propulsion de l'étage 
cryogénique pour le second poste (Réf, C.17.M) ; 

2) la gestion des documents nécessaires à une 
exécution fiable des opérations ; 

3) la conception et l'évolution du système de 
lancement 

Un esprit d'analyse et de méthode et 
d'excellentes qualités relationnelles et d'adaptation 
sont indispensables, des connaissances en 
informatique et anglais nécessaires. 

Dans un premier temps rattachéfe) à notre 
établissement d'Eviy durant 12 ou 18 mois, vous 
effectuerez de fréquentes missions à Kourou, puis 
y serez affecté(e) pour un détachement de quelques 
années. 

Si vous êtes intéressé(e), merci d'envoyer votre 
dossier complet (lettre, CV et prétentions) à 
ARIANESPACE, Service des relations humaines, 
bd de l'Europe, BP 177, 91006 Evry Cedex, France. 


QrîariQspaœ 



The International Crops Research Institute 
for the Seml-Àrid T ropics (1CRISAT) 
lias two vacancies în its Sahelian Center, Niger : 

Régional information Officer 
Research Farm Manager 

THE REGIONAL INFORMATION MANAGER (RIO) is rasponsfcte for the fibrary and documentation 
services at ICRISAT Sahelian Center (ISO). He/she provides support to the ISO management and 
scierrtists workîng în the région as well as Kaising with and providing information to the national 
research programs of West Africa. The RIO is also rasponsîbte for the translation ami editing of 
documents înto the Franch languaga as well as ftaismg with Information Servies in ICRISAT s 
Headqusters in India. 

Essential qualifications: A degree, préféra biy related to agriculture, librsrianship. or information 
science, and several yaars expérience in sdentific writing and translation from Engüsh into 
French. Must be compJetdy bilinguai. Désirable qualifications: Expérience in computer-bssed 
information Systems, desk-top pubfishmg, and régional or international organizations. 

THE RESEARCH FARM MANAGER is responsible for frie day-to-day running of the 500 hec- 
tare research farm at ICRISAT Sahelian Center, Sadore. He/she liaises with research sdentists in 
conducting research trials and is responsable for land préparation, rotation, and maintenance of 
farm records. He/she also serves as secretary of the Land Use and Allocation Committee. Out- 
side duties incfude advising other ICRISAT locations in West Africa on the running and develop- 
ment of research farms. He/she is also expected to advise and üaise with national programs in 
the région in matters relatmg to research farm management, 

Essential qualifications: A degree in agriculture or agriculture! engineering or équivalent with a 
minimum of 5 years expérience of farm management at senior levai, with a good workîng know- 
ledge or Ervgfish and French, and fluency in one of the languages. Désirable qualifications: A 
good knowledge of advanced irrigation Systems for offseason crops and drought- résistance 
screening. Expérience in tropical agriculture, farm machinery (both mecharùcal and animai 
drawn), crop protection, and trainîng machinery operations. 

Both positions are at principal ievel, and salary and benefrts are commensurata with impara- 
ble international positions. Staff live in Niamey and work at the research center which is 45 km 
away at Sadore. Lhring standards are good and there are schools avaüable in both French and 
English media. There are direct atrltne connections to Europe and to other countries in the région. 

Send résumé, inciudmg présent salary ievel and names of three referons, wftfiin one mômfr to: 
Direct or General, ICRISAT, Patancheru. Andhra Pradesh 502 324, India. 




Créé à l’Initiative des plus 
grandes entreprises Interna- 
tionales, LOCSTAR est le 
1 er groupe européen dédié 
à la messagerie et à la 
localisation des véhicules 
par satellite. Assurer le 
développement stratégique I Æl 
de l'entreprise et gérer les 


L4CSTAR 




grands comptes, telle est la 
mission de la Direction du 

Développement, pour laquelle & ma* 

nous recherchons des Vehide location and communication 


Doué pour le marketing et les négociations 
commerciales de haut niveau, vous saurez 
intervenir dans toute l'Europe pour : 

■ détecter, analyser et proposer des axes de 
développement stratégique, 

■ identifier les clients “grands comptes", 

■ définir leurs besoins, 

■ construire avec eux les projets spécifiques 
en vous assurant de leur faisabilité 
technique et de leur rentabilité, 

■ conduire les négociations commerciales. 

De formation supérieure scientifique ou 
commerciale, bilingue français-anglais, vous 
avez impérativement réussi une expérience 
significative de gestion de grands comptes 
dans un secteur de pointe. 

Le poste est basé à Marseille à partir de fin 
1991 et à Evry (91) d'ici là. 

Merci d’adresser votre candidature (CV, 
lettre de motivation et prétentions) à J.-M. 
Roy, LOCSTAR, S-7 rue François-Truffaut, 
91042 Evry. 


Adresser CVé: 
COLLÈGE VAUBAN 
4. wmm Joseph-Sax 
L2S15 LUXEMBOURG 
T«- 19/352/482055 ou 56 


Pour un hnpomnt pnumn 
d'hydrauMqua vfJlageMte «a 
AJriqu* angtophon*. 
Expérience T0 ans 
an développement run( : 
supervision Technique et 
financière. gestion 
du personnel, referion s avec 

URGBtfT 

Adresser lettre art CV à 
BURGCAP 

70. r. MedemoteeOe, 
78015 Parte 


UNIVERSITÉ 
DE LAUSANNE 

Notre École des hautes 
études con im a m iela t ouvre 
une in scriptio n pour un poete 
à plein temps de 

PROFESSEUR 
0 INTÉGRATION 
EUROPÉENNE 

EnaiowwB princtal oamr* sur 


P& 


■Scan? 




dergH m pof. 0. atone, Ooran da 
rtote te HEC. BRH 1. CH - 1016 

L —H .til T9 412I/8S2 40 38. 
Sotdwtom pramouvOK feccès 
des femme* aux peste unrver- 
shalrss csctoas. lUnlvorsHé 
encourage vivement les 
iammes queMées à poatuter. 


CREDIT MANAGER pour une 
•oôM commerciale impor- 
tante dans le commerce 
international de pétrole. 

Le profil de c andidat : Bonne 
maîtrise de ('analyse et 
connaissance du marché 
pétraBer Européen. 
Wrwman de 6 ans d'expé- 
rience de gestion de 
comptes étant et d'avalis- 
te! de rbauae. at contate- 
eance d'instruments de 
garanties. 

Angle* courant. PossftMté 
tfeeen ca monL 
Rémunération motiva nte . 

Contacter : LOUIS DREYFUS 
ENERGY CORP. Box 810 
Wlhon, CT 05897 USA. 


EUREXCEL Associés 
- Groupe EUROSEPT 

Société de Conseil en gestion. 
Organisation et Systèmes d’information 


recherche pour ses activités 
en Afrique et à Madagascar 

Consultants Confirmés 

pour renforcer ses équipes dans les secteurs 
bancaires et industriels. 

- 30 ans minimum 

- Formation supérieure 

- Connaissance du contexte appréciée. 

Merci d’adresser voire candidature (réf. CC) à : 

Dominique Vaillant, 

L 98 route de la Reine 

^ 92513 BOULOGNE Cedex. 


la filiale françâ&târf.Gro situé dans 

le Pacifique Sud recrâe thn* le cadre de son expansion son : 

SUPERVISEUR- COMPTABLE 

240 KF +fûàaiorî de l'expérience 

poùrnoumea 


: RffijKSSfflïBSSB" H * «M 

*• Nécessité de résidence sur NOUMEA, 
y Avantages SOdaux. 


ivwençe 403/33 une ime manuscrite + 


. nwi d’adresser sous h /■ 
+ Mk«o à note conseil : 


1 7 TCAM Consultants 


TKAM CONSULTANTS 


WERGtE DU CONSEIL 
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é amnesty international. section 

rrK NetwidMa tu. iw Française 


Recherche le (la) Responsable du Service de Presse 


- Chargé (o) de superviser et de coordonner le travail de relation du 
mouvement avec tes médias nationaux (presse écrite et audio-visuelle). 
■ Bonne connaissance du milieu de la Presse et (ou) expérience 
significative de la fonction d'Anaché(e) de Presse. 

• Anglais courant indispensable. 

• Poste à pourvoir fmmédiaiemem. 

Candidature à adresser, avec lettre manuscrite + CV + photo, 
à M. le Directeur de la Section Française d'Amnesty International 
4. rue de la Pierre Levée - 7501 1 Paris 
Aucun renseignement rte sera donné par téléphona 


LA MAIRIE D'ARGENTEÜIL (Val-d'Oise) 

94 000 habitants, 

recherche sur quartier Val-d’ Argent Nord. 

15 000 logement en contrat de sortie D.S.Q. 

UN CHEF DE PROJET 

Vous définirez une politique globale pour le quar- 
tier en fixant une stratégie et des priorités d'intervention. 

Vous animerez les relations entre habitants, élus, 
partenaires extérieurs et coordenerez l'ensemble des 
actions mises en oeuvre sur le quartier. 

A 30 ans au moins, vous avez une formation univer- 
sitaire de type bac + 3 minimum et avez acquis une 
expérience de coordination et de montage de projet 
Pour ce poste, envoyer lettre. CV + photo à : 

M. te Député Maire d’Aigenleuü 

BP 721 95107 - ABGENTBUIL CEDEZ 


La C.C.I de Meurthe-et-Moselle 

recruta 

SON DIRECTEUR 
« COMMERCE EXTÉRIEUR » 

PROFIL : 

- Formation supérieure. 

- Expérience wgnffieativa A l'export. 

- Pratique tangue* étrangères. 

MISSION : 

- Diriger le département i Com. Ext. » 

- Éxécuter des missions, représenter la C.C.I. 

- Promouvoir l'exportation des entreprises. 

Lettre manuscrite. CV. photo et prétentions à: Monsieur b Directeur 
générai. C.C.L 54. 40. rue Henri-Poincaré. 54042 Nancy-Cedex. 


L'Agence Nationale pour là Création 
et te Développement des Nouvelles Entreprises 
rechercha un 

CHARGÉ D’ÉTUDES (H/F) 
ÉCONOMISTE DE L’ENTREPRISE 

Niveau 3* cycle - Expérience indispensable 
de (a conduite d'études 

Mord d'adresser lettre manuscrite, CV, photo 
et prétentions à François TEYSSIER 
ANCE . 142, rue du Bac - 75007 Paris 


MUTUELLE NATIONALE 

RECRUTE D'URGENCE 

CHEF DE GROUPE 
COMPTABLE 

35/45 ans 

Niveau BTS. Connaissance Informatique progiciel ImJni/mlcro). 
Non cadre, salaire : 170 KF + 

Ecrire sous rôf. t SP » à MNPL 
29, rue Turbtgo 75002 PARIS 


RESPONSABLE 
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I Te Munit 

DIM IMMOBILIÈRE 


appartements ventes 

K?* 




DIRECTRICES, 


BANS. 44-02-13-43 



2- n lwiu ; 1 oda p 
burin, mouria de 


Animatrice, animateur 
foonéta) DVA-DUT, «pM- 
mentéM. 3 année» de prati- 
qua prof— alonndla Sens la 
secteur aoclal. aoelo- 
eufturai. cufnMU-. 

For ma tion a g réés par l'État 
au titra da la rémunération 
daa stagiairaa de 24 moto an 
attamanoa, knduam la prépa- 
ration d’un dipMma univeroi. 
taira Ucenca/MaRriee AES 
option chef da projet p# 
développement aoclal ai 
cuhunri da l'université da 
Rannaa l. 

21 MISE EN POSTE 
DIRECTE 


Directeurs d'équipement. 
Coordonna lava - Responsa- 
bles da projat» da développe- 
ment aoeni M cuhinL 

Niveau d'étudaa ou expé- 
rience qualifiante éqiévalent 
iBac + 4. 

Activité proTa aal onnana da 
phardaSawa conU nnéa. 

Aoe maximum 35 ana. 
Rému n ération aalon groupe 
7 + talon Convandon Col- 
iocthm Nationale de f Anima- 
tion Sooo Cuftursti*. 

Data Dmitu da dépôt 
da c a ndidature 
le 1S MARS 1091 
FFMJC 

IB, rue La Condemlna 
78017 Parie 


M* TEMPLE 

Beau Ip, , rfL Cgi». équip. 
bne. 4* ne. Bal Imm. p. do t. 
Gard. 2000000. 42-71-87-24. 


MARAIS. GD STAND. 

Vraie cul».. aalle d'eau, 
wc séparé. Refait neuf. 

B 70000 F- *2-7 1-02-711 


ül 



maisons individuelles 


LA CAISSE PRIMAIRE D* ASSURANCE-MALADE 
de MONTPELUER VEND en LOZÈRE, 
i 1 000 m craftriwfe, une MAISON D'ENFANTS 

1 000 m* de construction sur terrain de 10000 m» au 
■am du Pare National daa Cévermea. Nombreuses 
a atta lt é» po ssib l es ; marcha. eecsdade.ehi de fond. 
RéstamaM da I* vmrttm dtaponftla auprès de le CPAM. 
Direction adjointe 

29, ootire Gambetta 34009 Montpettar Cedex 2 
TéL 67-22-88-67 


43-89-68-04, p. 22 


BD 00 TEMPLE 

Beau 4 poea, tt conf . 
Ubra -«- logement occupé. 

2 pièces. cuMne. 
L'ensemble 2 300 000 F. 
tamo Marcadsi 42-62-01-82 


74* arrdt 


MÉTRO ALÉSIA 
P. da taUa, rua calma, t aai- 
alr 2 p.. créa., dette, w.e.. 
CM 7 fis 000 F. 43.27-98-81 


Afésto récent 2 P. Parie 
AMoto récent 4 P. Boa. 
AUaia récent 4/5 P. Parle 
Montparnasse 3 P. 43-35-18-36 


MARX-OORMOY 

Escapt. 40 iff. 2 pu. anv.. 
cuis.. eaL cTsao. w.e. 

PROC 489000 F. 
CRÉDIT. 48-04-08-60. 


BON MONTMARTRE 

3 P. Tt co n fo r t. Très dur. 

Borna dteutavDon. 

1 390 000 F. 42-71-81-48 


appartements 

achats 


Recnarche 2 a 4 P. PARIS 
Préféra RIVE GAUCHE 
avec ou aana travaux 
PAIE COMPT. chat notaire 
48-73-35-43. même le soir 





R. da L'ÉPÉE- DE- BOIS 
tmm. pian» de raéle. (Ma 
aéj. + 2 ch a mbre*. excellant 
état. 2350 000 F. 
François Fauta. 45-49-22-70. 




CONFIRMÉ CEI 


pour le 2 septembre 1991 
convention Syndéac 

Envoyer lettre manusertta 
et curriculum «Mae 
■ou» réf. B246 
Au Monde Publicité 
B, nia da Monttaaauy 
76007 Parla 


UN GHARGË 
DE FORMATION 
CONTINUE 

(Niveau Bac + 2) 

Écrira û: 

IL r Attaché da Onction, 
chargé ta Réamorças bumdnaa 
1. rue Charies-Dmc 
82801 Rusé Mslmrtmn Caduc 
TéL 47-32-92-80, p. 11201 
Joindra wi curtnéun «daa 
st une (tara. 


URGENT 

UPJTMe-da- P ran c a 
reorute pour la I" avril 1991 

UN DIRECTEUR 
RÉGIONAL 

Env. CV I M- la Présidante 
U MT Me de Fr an ce 
10. r. du Volga 78020 Parie 


Prie Meubert, natif jamato 
habité. Ane. Imm. XVII* 
réhabüté. 

Appt haut de gamme, 
anv. 1 16 m*. IMng GO m* + 
2 ehbrae, a.d.tw, a. d'eau. 
48-22-03-80 
43-88-88-04. p. 22 


ptaira vd da bel Imm. aao., 
studio tt ch. raf. ni. 3* ét. 
.820 OOOF. 43-46-37-00 


6* arrêt 


Clair, lumineux k calme 
Rue St- Placide, pierre de 
uBa, 1- *L. rue., beau 3 p.. 
60 rtP vérifiée, transforma- 
ble en gd 2 peas. dbfe orien- 
tât.. rua et eour. 47-06 
78-78. 


Tél 43-20-28-35 


LIMITE 8». RARE. 
BEAU 4 P. AV. MAME 
6* 4L. ne. P. de taille. Prof, 
fibér. pose. 2 750000 F. 
SIFÉCO - 46-88-43-43. 




Sæi 


RUE CRIMÉE. Exceptionnel 
Pierre de tadla. 2 p.. antr.. 
cum.. aaL de bains, w.c, 
cave. Prix 839 000 F. 
CHforr. 48-04-08-60. 


MÉTRO BELLEV9JLE 

A SAISIR 

CHARMANT 2 P. TT CFT 
S. da bna, w.e.. cuis, équip. 
485 OOOF. 42-71-87-24. 


EMBASSY SERVICE 

roeh. pour CLIENTS 
ETRANOERS ART» ARTS t 
PARIS de 200 8 450 nP 

EMBASSY BROKER 

rach. pur INVESTISSEURS 

ETRANGERS et HtSTTTU- 


locations 
non meublées 
demandes 


MASTER GROUP 

rach. appert» vides ou mau- 
bWs. du studio eu 7 p.. 
POUR CADRES ET PIBI- 
GEANTS DE SOCIETES. 
47. r. VAhEAU. Paria- 7- . 
42-22-24-86. 42-22-38-70 


EMBASSY SERVICE 


iPS 


RESIDENCE CTY 



FEUX-FAURE 

Récent stand. SP. baie.. 2 
bne. 3» ét. parie. 3 800 000. 
PROGEDIM. 46-76-89-07 


16“ arrdt 

AV. VICTOR-HUGO 

CHARMANT 2 PIÈCES 
Rénovation an ootn: 6* asc. 
para. flOO 000 F. 40-04-2»- 1* 


AV. PAUL-DOBMER 

DERMERÉTQ. ASC. 
SOLE8L 2/3 PIECES. 
REFAIT NEUF. 46-04-23-16 



CABINET KESSLER 

78, Chompe-Él yéea . 8* 
Rechercha da toute urgence 

BEAUX APPTS 
DE STANDING 

petites et gmtdea surfaces 

ÉVALUATION GRATUITE 


F 3, 84 m 1 . Dans immeuble 
piero-de-raiBe. 1“ étage. 
Proche méuoie) et tous 
commareea. Faiblaa c h a r ge a . 

chauffooe tadhridueL 

Utfaf praérastoi fibérale. 
Prix : 1 10O OOO F. 

TéL : 43-80-82-44. 



T«L : 42-52-01-82 


TEL : (1) 45-27-12-19 


pavillons 


FOSSES 95 

30 mn Paria - 15 mn Roissy 
Proche RER. PAV. FS/F8 
Ctaa. équip., séi. die 33 m* 
+ eheminéo. 3 chambras + 
mezzarâne + dressinq, 2 a. 
debra. 2 wc. 117 m» habit. 
4- e/sol total. 

Sur 280 m" terrain. 

Lève de mita. 34-71-93-56 
Prix :745 000 F. 


FONTENAY-TOOSES 

1921 Six 253 ta 1 , s^our. 3 déni, 
raael totti. fore «Tuwéfc. «Mura 
1 900000 F. 48-80-49-49. 


S terrains 


DEMANDES 

D'EMPLOIS 


Architecte Intérieur, diplô- 
mée ESAM. 26 ane, 2 ans 
exp. agences archL eh. p lac e 
stable h Péris. Libre de suite. 
T«. 46-43-44-91 CrépondJ. 


WM 


L'AGENDA 



Confèrences 




Cours d'anabu» en Angu>- 
J.H. LETTRE ch. travail Qrarra- -lltin at juflWt . Agu mfo. 
tampepertw 1 14 ana. Contacter Lynne 

T.^B^arépcnd.-n. ZfÉJSt 

Angleiarra. 


STANDARDISTE 

expérimentée 

Bilingue «notai», racha ratu 
emploi B-6 haurae per |our 
Tél. 43-55-77-51. 




Instruments 


de musique 


Vidéo 

V.Q. ONLY 

■pédatew du vkMocBso en 
v.o. an Europe (P*l, NTSCJ. 

Plus de 2 600 titras 
cNeponlblea Immédiatement. 
Ouvert 7 Joie» sur 7. 

25. bd de le Somme 
. 78017 

WP Pona-Champerret 
TéL : 42-87-78-17 
ou «2-67-78-27 


Vacances 


Tourisme 


automobiles 


{moins de 5 CVj 

A VENDRE 
CM*EL CORSA 12 S 
[modéiv 1990) 

5 CV. 6 vH. Vtm teintées. 

Autoradio K7 stéréo. 
Excel étsL 1- m. 22 000 km. 
34-71-93-58. PX 39 000 F. 


A VENDRE 

AUDI 80 

TURBO DIESEL CONFORT 
nov. 88, mod. 88. bleu 
lagon, métal. Alanine, foirn. 
éüov.. tatouage, 1- main. 
118000 km. 71000 F. 
39-90-08-18 après 19 h. 


de 8,0 11 CV 


A vendra ABS Romeo 90, 
2 L Injection, année 1988, 
toutes optlone, 37348 Ion. 
30 800 F. à débattra. 


RUE DE SÈVRES 
Beau 3-4 p. B«l Inuit. 

3 maoue plafond. 
Che min éBt. 2860000 R 
SIFÉCO. 45-68-43-43. 


VANEAU. Imm. stand., esc., 
gd studio. 1150000F. 
François Faure. 4649-22-70. 


BH 


R. DE BOURGOGNE 

Ptabe vd gd 2 p.. entrée. 
Ctéa., wc. Min*. A rénover 
2 400 000 F. 43-48-37-00 


Prop. vend STUDIO 27 m» 
dans Immeuble dasaé. 
Rue L* Boétie (84- 
1 p., e. de bne. kitchenette. 
Bon état. Agence s’abstenir. 
. Libre eu 1/4/91. 

Prix: i lOOOOOF. 

T. 48-86 16 13 (da 19ti*20h> 


ÉGLISE ADTEDIL 

Pptatra vd Imm. ptarre 1930 
1 16 m 1 . dUa Hv. 2 cMm> 
culs., baïne. draaaing. Calme 
s /verdure. 3 600 «JO F. 
TéL 43-38-5663 


EXCEPTIONNEL 

18* N proche Étoile, 8'ét.. 
aoM. imm. ane.. magntf. 
appt tripla réespt- +4 (Mues 
+ 3 s.d.bne 1 S-tTeeu, 
1 gda cul*. InaxeHéa + appt 
de service + parking. 

Prix élevé lustifi*. 
48-22-0680 
43-5688-04. p. 22 


16* NORD 

M* KMber. Rare, 
bran, récent, env. 100 m 1 . 
Gd Bvtig + 2t*b. + 2 sjlbs. 
Périt, imm. 4 410 000 F. 
48-22-03-80 
43-8688-04, P- 22 


MÉTRO STALINGRAD 
RARE Z/3 P. S /rue. 48 m 1 . 
Clés., bru, wc. Cave. Rava- 
lement payé- 680 000 F. 
Créd. posa. 48-04-84-48 


XVB*. square Nmrier. Part, 
vend studio 25 m 1 : entrés, 
s. da be. Idtchen. Bon état. 
Immeuble bourg., 4* ét. sens 
■k. 480000 R TéL épris 
20 h en 40-86- 11-84, 




Loisirs 


Servi 8 moi». EMOailant état. 

QRAU-DU-IIOIC30) . 

TéL ap. 20 h : (Il 867618-46. pcn D . pour ^ 

ptairv-pied. avec petit iarefin, 
tt conft. Coin cab ine, 1 QQ m 

Meubles $S^c£ï2ïiï2éJ5:. 

Ju N etBOOO F. TéL eu 


A vendra URGENT 

BMW 3181 

Janvier 1989. 18 000 km. 
Delphine ménlllaé. toit 

étootr.. tatouage. 

But. : 84-58-4622 - 
Dom. : 30-21-88-81 


pim de 16 CV 


A vendra URGENT 

PORSCHE CARRERA 2 

Cabriolet année mod. 90 
14 000 km, gris métal 
Options : pont autobto 
quant, ouïr souple, oflmatl- 
seur. Manne. 

Prix : 416 OOOF 
Tél ^8-24-05-81 
OU 42-42-04-52 
dentand. M. BASSANT 




M 1 ROME BEAU 2 P. 

Tt cft eal. d'eau, wc, kitch. 
é qu i p ée. Partait état. 
690 OOOF. 42-71-87-24 


NIEL-VILLIERS 

EXCEPT. 40 m 1 envlr. Haut 
plafond, tt cft, baie vitrée. 
880 000 F. 42-71-93-00 


BONNE AFFAIRE 

PORTE MAUOT (pchet 
Clair, télé, 6- étage. 

Très bal appariement 
env. 133 m 1 , dbfe IMng 
46 m 1 environ. 2 ehbrae. 
cula,, ora.be, ch b. eoe. asc. 
Très bon plan. 
48-22-03-80 
43-868604. p. 22 


NIEL 300 m 2 

TRÈS GRAND LUXE 
6*ét. Soiaé. Be Icône. 
Immense Ihring d’angle. 
tlm.,6 ehbrae, 3 bains. 

CuMne excepti o nnel In. 
URGT CAUSE REBéPLOL 
EXCLUSIVITÉ RUa - 
42-81-5633 


MARNE-LA-VALLÉE 

NOISIEL 

F4, 85 m* t b ox tanné, 
100 m du RER. proximité 
école ut com m erc e s, togipa 
aur allée forestière en zone 
piétonne. Prix s 720000 F. 
Tél : 86 17- 15-44 ep. 19 h. 


VmV-CHATUON (81) 
Part, vd très bel appt. 
Typa F3. Réaid. «tandlng. 
Entrée, séjour, oéaaie sme- 
neg. chêne maealf. 2 cham- 
bras, d é ba rr a s, «.bains, wc 
couleur. 

Proche ttes commodités 
(«colaa, commerc e s). 

Prix 760 000 F. 

Tél. 6624-6657 (ap. 19 fil 
Agence s'abstenir. 


MEUOON-LA-FORET 
Dana Imm. ptore de tséia 
3 p. > étaga. aecensaur 
710000 F. (1J46864648 


Part, vd NauiOy (Sauasaya) 
3 P.. 87 m 1 aur jardbi. Ubra 
1- Un. 3 200 000 F. 

T. (Il 46-37-53- 18 116/» ta) 


Studios, apport*, chalet» fe 
Montreux. Crans- Montana, 
Verfaier. VWera. Dlabiaret». 
Vallée Getaad. Layaln, 
Jura, etc., dès Fr S 200000. 

Crédité. REVACSA 
52 MuntbriOam. l202Ganève 
TéL +41-32-734-1640 
Fax 734- 12-20 


viagers J 


LIBRE DE SUITE 

Entra Alésia ut Oté Uriuwti- 
Urire. 3 P-. tt ait, bnpec. 

2* ét- asc. bnm. modems. 
600 OOO cpt + 10 000 ma. 

CRUZ : 42-66-19-00 


A vendra lia du Mahatia 
(Tahiti), 1,6 km’. 5 mWona 
USS. Contacter: 1949. 
842 1 JL8361 2. Mr. Fwatrer. 


AIX-EN-PROVENCE 


Irâee à la Sainte- Victoire. 
Dana 7 ha d*un domaine 
prastlgiaux. proche centre- 
vfile. qualquea très beaux 
tetralne pour des domeuraa 
d'exception. IMMOBILIER 
CONSEIL: 42-27-61-78 


Vd temaln 1 OOO m*. Mes 
vflle, dans parc arbres. Rom. 
TM, 3671-8689 repas. 



Près Marseille 
SEPTEMES 


Port, vends pavUk» T4 
dans lotteeement. 80 m 1 , 
garage. Jardinet, terreeae. 

Prix :SEO OOOF. 

Té». : (81) 84-04- 18 (bar.) • 
(91) 61-87-88 (après 19 h). 


Stxéa AA4B06E dract Tours 
PAVILLON F.4, récent, 1 10 m*. 
S/MlcocnpL ncûenuné. Gonga 
Tarr. 3 OOO m*, ara. dot. Vdr. Al 
C haéf.gxr + Pat. mabon èidépend. 

Prix: 850000 F 
T«. rqjr.-mxS ; (18) 47-6733-35. 


IMMOBILIER 

D'ENTREPRISE 


bureaux 


Locations 



VOTRE SIÈGE SOCIAL 


i h m i m 


SARL - RC -RM 
Constitution de société» 
Démarchée et tous service* 
Permanences téléphonique» 

43-55-17-50 


bureaux 


VILLA MONSIGNY 

Centre d*aftairaa entra 

OPÉRA ET BOURSE 

Proposa osa bureaux 
toute» surfaces 

- Secrétariat 

- Sériée* domieWatlon 

- Siège «ocrai 
40-1661-00 


locaux 

commerciaux 



Ventes 





76. R. ARCHIVES. Pptabe 
vd local cdal 46 m* anv. è 
restaurer. Vis. ce jour et 
demain 10 h/ 12 h et 15 h è 
18 h ou 4653-3630 


fonds 

de commerce 


Ventes 


CLUB DISCOTHÈQUE 

affaire exceptiomaWa 
sud Vendée 

6V-96 35-80 de 19 h è 21 h. 


Pour paraître 
dans cette rubrique 

« SÉLECTION IMMOBILIÈRE » 

Contacter : 45-55-91-82 

poste 43.24. 
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Type 


"T * rmmaûbh 
commet 1 riflBitntour 


Loyw famt + 

Prav./c#Mrges 


INSTITUTIONNELS 


_ Type 
Surface/étage 


**"•■• *• l'immeuble 

— 


PARIS 

5- ARRONDISSEMENT 


2 PIÈCES 

64 m» 

I» étage 


31. rue Ctaude-Bamwd 
AGIFRANCE - 43-31-73-41 
Frais de commission 


7- ARRONDISSEMENT 


4/5 PIÈCES 
134 m* 

6* étage 


X5&J?* ,U8 5,6 Suftw 
- 47-42-44-44 
hrets de commission 


9* arrondissement 


3/4 PIÈCES 
100 m*. 

4* étage 

3 PIÈCES 
109 m», 1- étage 


«^Amsterdam 

SAGGEL- 47-42-44*44 
Fias de commission 

2. square Trudame 
CGI - 40-16-28-71 


1 1* ARRONDISSEMENT 

STUDIO MEUBLÉ j HOME PLAZZA NATION 
20 m» sur jardin I HOME P^^40-SÎ4<MÏ0 

2PCB MEUBL ÉES J HOME PLAZZA BASTILLE 
50 m» sur jardin I HOME PLAZZA 4^21-22-23 

14» ARRONDISSEMENT 


STUDIO 
39 m» 

1- étage 

STUDIO 
Parking. 36 m* 
Rez-de-chaussée 

2 PIÈCES 
48 m» 

5* étage 


I 19S^îü romjo «aine 
AGIFRANCE - 43-22-23-81 
I Frais de commission 

innî^T 8 ^ Mtene 
UÎC INTER - 47-46-1 5-58 

iSSSLXP" 1 " du Maine | 
LOC INTER - 47-45-15-58 


16* ARRONDISSEMENT 


3 PIÈCES 
Parking, go ma 
3 étage 

6 PIÈCES 

Parking, 132 m» 
duplex 5* et 6* étage 


I 4. me Félicien-David 
SOLVEG - 40-67-06-99 
Frais de commission 

4. nie Féficïen-David 
SOLVEG - 40-67-06-99 
Frais de commission 


17» ARRONDISSEMENT 


3 PIÈCES 
Parking. 84 m*. 

2* ét. balcon 

4 PIÈCES 

2 parkings, 97 m». 
2* ét.. balcon 

5 PIÈCES 

2 parkings, 123 m* 
1“ ér. f balcon 


I 19. nie Saineuve 
LOC INTER - 47-45-1 6-09 

19. nia Saine uve 

LOC INTER - 47-45-1 6-09 

19, rue Saine uve 

LX)C INTER - 47-45-1 6-09 


7 078 
+ 1 073 
5 036 


17 600 
+ 2 217 
12 524 


10 450 
+ 1742 
7438 

9000 
+ 2 025 


5 500 
+ 825 

8 500 
+ 1275 


3454 
+ 491 

2 828 

4050 
+ 295 

5 692 
+ 399 


12 067 
+ 1081 
9 450 

19 553 
+ 1 593 
15 065 


8 757 
+ 700 


10 014 
■ 850 


12 528 
+ 1 100 


6 PIÈCES duplex 
2 parkings. 163 m* 
fi* et 7* étage 

2 terrasses, balcon 

3 PIÈCES I 

80 m*+ 7 m» (chbre I 
de service}, rwde-ch.1 

4 PIÈCES | 

141 m*+ 7 m» (chbre I 
de service}. 3 étage I 


19. rue Saine uve 

LOC INTER - 47-45-1 6-09 


9. rue des Dardanefes 
CCI - 40-1 6-28-71 

^rae *s Dardanefcs 
GCI- 40-16-28-71 


. unt 


19’ ARRONDISSEMENT 


2 PIÈCES 
Parking, (mm. neuf 
66 m*. 4* étage 

3 PIÈCES 
Parking. Imm. neuf 
73 m», 7- étage 


| Adolphe-MBe 

fAGGEL- 42-66-61 -05 
Frais de commission 

gft^AdolphiHWaia 
SAjGGEL- 42-66-61 -05 
rTa» de commisston 


5 361 
+ 702 

3 821 


20 ARRONDISSEMENT 

3 PIÈCES 
Parking, 66 m» 

1* étage 

78 - YVEUNES 


6. nm Tobin 
AGF - 49-24-45-45 
Fr®s de commMjodon 


6 215 
+ 940 

3 710 




CHAQUE MERCREDI 


numéro daté jeudi 






CTHD innnn 

LA SÉLE CTION IMMO BILIÈRE 
LES LOCATIO NS DES INST TTUTfONMFi g 
LES BE LLES PROP RIÉTÉS 
L’AGE NDA IMMOB ILIER 
L’IMMOB ILIER D’ENT REPRTSF. 



2 PIÈCES 
65 m» 

Rez-de-chaussée 

2 PIÈCES 
Parking. 62 m* 

1" étage 

4 PIÈCES 
Parking. 105 m* 
4* étage 
Balcon 


91 - ESSONNE 


I ROCQUBWCOURT 
13, nie des Erables 
AGENCE - 47-42-1 7-61 
rrai8 de commission 

| saint-germain-en-uye 

42Ws. rua des Ursutrws 
AGF -49-24-48-45 
Frais de commission 

VIROFLAY , 

J^doaoph-Bertrarid j 

CIGIMO- 48-00-89-89 1 

Honoraires location 


3 587 
+ 1 103 


3 PIÈCES 

65 m*. 3- étage 
Balcon 

Poss. parking 

4 PIÈCES 
Parking, 87 m», 
1" étage 

STUDIO 

38m», 

3 étage 


STUDIO 
Parking, 40 m*. 

Entresol 


8750 
+ 1 405 


94 - VAL-DE-MARNE 


maison iwavmii H)F | 

142 m». garage 46. iue de la Tour 

I jÿPf-VE 6 - 40-67-06-99 
l Frais de commission 

92 - HAUTS-DE-SEINE 

3 PIÈCES 
Pteking. 83 m* 

1" étage 

3 PIÈCES 
Pteking, 70 m* 

3 étage 


3 PIÈCES 
72 m» 

3 étage 

4 PIÈCES 
78 m» 

1- étage 


| BOULOGNE 
I 197, rue GaBeri 
I LOC INTER - 47-45-1 6-09 

( BOULOGNE 

G ^raHitderc 
SAGGEL - 46-08-96-55 
46-08-95-70 

BOULOGNE 
57. rue des Feupüerv 
SAGGEL - 47-42-44-44 
Fraie de commission 

COURBEVOIE 

Slïÿ des Damiers 

SAGGEL - 47-78-1 5-85 
Frais de commission 


6 739 
+ 198 

5464 


6500 
+ 650 


4800 
+ 750 
3 416 


5400 
+ 1 199 

7 683 

4800 
+ 1311 

3 416 


3 PIÈCES 
Parking, 76 m», 
1" étage 

4 PIÈCES 
Parking, 86 m». 
1- étage 


4 PIÈCES 
Parking, 89 m* 

3 étage 

4 PIÈCES 
Parking, 90 m», 
4* étage 


CACHAN 
34. avenue Camot 
AGF - 49-24-45-46 
F™*® 4e commission 

CACHAN 

1.3. re> G téchard 

SAGGEL - 45-08-96-66 

Fntf. A. — - 4 ? " 08 - 86 - 70 

Frais deoommmnon 

fMWT-tMUmé 

31/33, avenue Jofhe 

LOC INTER — 47-45-16-09 

VINCENNES 

ra* 4o Pwir-Ptec 

AGF - 48-08-78-48 

Frais de commission 


95 - VAL-D'OISE 


2 PIÈCES 
Parking, 50 m» 
1- étage, balcon 


MONTMORENCY 

“w^fs-de^auJte 
CIGIMO - 48-00-89-89 
Honoraires de location 


ŒTTE PAGE A ÉTÉ RÉALISÉE 

AVEC, la participation de 


Conrnwn-liSüUüuii'sHC PHENIX GESTION 




1989.) 


OUr tOUS renseignements 45-55-91-82 poste 42.96 
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Détenant 6 % du capital 


La Société générale s’est placée en infraction 
en augmentant sa participation dans TF 1 


4 ■■ 


Ni « modification substantielle », 
ni changement d’opérateur : a 
priori. Le retrait de M. Robert Max- 
well et la recomposition du capital 
de TF 1 qui s* est ensuivie, ne 
constituaient qu’une « étape de la 
vie des affaires», selon l’expression 
du président du Conseil supérieur 
de l'audiovisuel, M, Jacques Bou- 
tet. Une étape à laquelle le CSA, 
réalisme économique oblige, n’a 
jamais eu l'intention de s'opposer 
lie Monde du 23 février). 

Les «sages» s’étaient donc seu- 
lement assurés auprès des établis- 
sements financiers - Crédit lyon- 
nais, Société générale, VVorms et 
Cie, Indosuez, - acquéreurs des 
9,74 % du capital cédés par le 
magnat britannique qu’ils ne se 
prêtaient pas à une simple opéra- 
tion de portage. Des assurances 
suffisantes leur ayant été fournies, 
le Conseil s’apprêtait à entériner la 
nouvelle répartition du capital de 
TF 1 lorsqu'une difficulté inatten- 
due a surgi. 

En portant sa participation à 
6 % du capital de TF 1 (4,5 % 
comme membre du « noyau dur», 
1,5% racheté en Bourse), la 


Société générale s’est placée en 
infraction avec la loi sur 1a com- 
munication audiovisuelle; Avec 
son article 39, exactement, qui 
interdit à une mémo personne phy- 
sique ou morale de détenir, a direc- 
tement ou indirectement, plus de 
5 % du capital ou des droits de 
vote» dans plus de deux chaînes de 
télévision nationales hertziennes. 

Or banque traditionnellement 
présente dans la communication, 
la Société générale possède S, 10 % 
du capital de Canal Plus. Elle en 
détient même un peu plus de 6 % 
si Ton ajoute à cette participation 
directe la participation indirecte 
que lui vaut sa présence au tour de 
table du groupe Havas, premier 
actionnaire de la chaîne cryptée. 
La Société générale possède égale- 
ment S % de Canal J, la chaîne de 
télévision par satellite destinée aux 
enfants. Une chaîne qui vient de se 
voir octroyer un réseau de fré- 
quences terrestres et compte parmi 
ses actionnaires... Canal Plus. 
Certe présence fait franchir Ipso 
facto à la Société générale le 
fameux seuil de 5 % . L’augmenta- 
tion des parts détenues par la 


La mise en place de la chaîne cnlturelie franco-allemande 

Le gouvernement veut modifier la loi 
pour donner des fréquences à la SEPT 


Société générale dam TF 1 a donc 
placé la banque dans l'illégalité. 
Mardi 26 janvier, le CSA en a 
informé les dirigeants de la Une. 
Un nouvel ajustement du tour de 
table de TF 1 est donc prévisible. 
A moins que la banque ne décide 
d’abaisser sa participation dans 
Canal Plus - ce qui paraît peu pro- 
bable - ou dans Canal J. 

P.-A.G. 


□ Le groupe Hersant va prendre la 
majorité <Tnn quotidien de Gdansk. 
- Le groupe de presse français de 
M. Robert Hersant va prendre une 
participation majoritaire dans le 
journal polonais Dziennik BaltyckL 
un quotidien régional de Gdansk 
diffusé & 80 000 exemplaires. Pour 
cette opération, révélée par la Let- 
tre de l'Europe de l’Est, le groupe 
Hersant est associé avec la société 
éditrice de l’hebdomadaire de 
Gdansk Tygodnik Gdanski , liée à 
Solidarité. Les deux associés se 
verraient attribuer le quotidien 
pour une somme de 12 milliards 
de zlotys (environ 6 raillions de 
. francs). 


La SEPT, chaîne culturelle euro- 
péenne, sera bâentdt diffusée sur un 
réseau hertzien. Après de multiples 
hésitations, le gouvernement avait bit 
ce choix en novembre dernier, mais 
avait subordonné son application & b 
mise en place effective de la collabo- 
ration franco-allemande (le Monde du 
4 dé cemb re 1990). Ces deux dossâss 
- la diffusion hertzienne et l'accord 
fmnavalianand - a connu, mercredi 

□ Financial News Network rendu 
i General Electric. - L’accord de 
principe pour la vente i Dow 
Jones et Westinghouse de la chaîne 
câblée américaine Financial News 
Network (le Monde du 1 S février) a 
été rompu par le vendeur, la 
société Infotechnology. Celle-ci 
préféré accepter l’offre de 10S mil- 
lions de dollars faite par CNBC, 
filiale de General Electric. CNBC 
(Consumer News and Business 
Channd) est une chaîne câblée lan- 
cée U y a dix-huit mois, qui diffuse 
des informations pratiques et éco- 
nomiques. Avec FNN, die pourrait 
passer de 18 millions & 30 millions 
de foyers touchés aux Etats-Unis. 


27 février, une impôts»» décisive. Le 
conseil des ministres a en effet exa- 
miné deux projets de loi en ce sens. 

Le premier autorise la ratification 
du traité signé le 2 octobre 1990 à 
Berlin entre la France et les Landcr 
allemands. Ce traité prévoit T installa- 
tion du siège de b chaîne è Stras- 
bourg, la pâmé de financement (envi- 
ron 420 millions de francs au départ 
pour chaque pays), la difÀsion par le 
satellite TDF 1 et remploi de la nou- 
velle norme de télévision D2 Mac 
paquet. D fait, en revanche, sortir la 
chu ne du droit commun des télévi- 
sions françaises. Soustraite au 
contrôle du Conseil supérieur de l’au- 
diovisuel, la chaîne n’aura de compte 
à rendre qu’à ses actionnaires - pour 
la nomination de son PDG notam- 
ment Exemptée des quotas natio- 
naux, die respectera néanmoins la 
réglementation française en matière 
cinématographique. 

Le texte du traité prévoit également 
qu’en » fournissant des moyens com- 
plémentaires de diffusion », les deux 
Etats s’engagent » à parvenir à une 
capacité de réception aussi équilibrée 
aue possible » lie Monde du 23 octo- 


qùe possible * (Je Monde du 23 octo- 
bre 1990). Un engagement exigé par 
l’Allemagne - où huit millions de 


foyers sont abonnés au câble, - alors 

S ti’en France la réception du satellite 
e télédiffusion directe TDF 1 
demeure confidentielle. La retraits- 
mission de certaines émissions de la 
SEPT sur FR 3 le samedi ne peut être 

S u’tine solation temporaire. Et de 
autre coté du Rhin, on estime que la 
parité de diffusion devrait intervenir 
dès la diffusion des programmes fran- 
co-allemands. Permettre l’attribution 
à la chaîne culturelle de fréquences 
hertziennes est donc f objet du second 
projet de loi. 

Il s’agit de compléter la loi sur la 
communication audiovisuelle pour 
permettre au CSA d'attribuer «en 
priorité» des fréquences à une entité 
européenne issue d’un traité interna- 
tional, ce que (e texte de 1986 ne pré- 
voyait pas- La future chaîne franco-al- 
lemande - dont le nom n’est pas 
encore choisi - aura la forme d un 
groupement européen d'intérêt écono- 
mique. La SEPT demeurera société 
d’édition de programmes, pendant 
français du pôle allemand composé 
des chaînes publiques ARD et ZDF. 

P.-A. G. 
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International 

des Professionnels 

\ 

de l’immobilier 


Plus que jamais indispensable, 
le rendez-vous international des 
professionnels de l’immobilier. 

Lieu de rencontres, carrefour de savoir-faire, de projets et de 
réalisations, observatoire unique du marché international 
de l’immobilier et de son évolution... : voilà ce que sera le 
MIPIM 1991 pour tous les décideurs de haut niveau du 
- monde entier. 

Le climat international difficile que nous 
£ E connaissons exige une vigilance accrue de la 

^ part des professionnels. D’ailleurs, le rythme 

d’inscription au MIPIM 1991 est deux fois supérieur à ce 
qu’il était au 1 er janvier de Tan passé et va toujours. croissant. 
Aujourd’hui, plus de 900 sociétés représentant- plus de 
25 pays sont déjà inscrites. Collectivités territoriales, promo- 
teurs, conseils en immobilier d’entreprises, investisseurs, 
utilisateurs finaux : tous les intervenants du marché de l’im- 
mobilier seront présents à Cannes pour 4* jours de business 
intensif. 

Conférences et ateliers (avec traduction simultanée) s’orga- 
nisent autour des politiques d’implantation et des stratégies 
d’investissement revues en fonction de la nouvelle donne du 
marché et de l’actualité que nous vivons. 

MIPIM 1991: le rendez-vous des décideurs qui savent 
-. aujourd’hui anticiper les évolutions pour figurer parmi les 

■ gagnants de demain. 

; Pour toute information complémentaire , appelez 

■ dès aujourd'hui 
: René PERES: 
l (33) (1) 45.05.14.03 . 



RENE PERES - MIDEM ORGANISATION- TELEPHONE: (33) (l) 45(05.14.03 -FAX: (33) (1) 47.55.9122 - TELEX: 6 30547 MODEM : 
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ant provisionné l’ensemble de son plan de restructuration 


Thomson Consumer Electronics 
affiche une perte 
de 2,7 milliards de francs en 1990 


Thomson Consumer Electro- 
nics. la filiale électronique grand 

- public du groupe nationalisé 
^Thomson. a annoncé, mardi 
;26 février, qu'avec un chiffre 
j d'affaires de 33,2 milliards de 
«francs elle avait enregistré des 
; pertes de 2,7 milliards de francs 
pour 1990. Ce très mauvais 
résultat s'explique notamment 
par la constitution d'importantes 
provisions (1-8 milliard de 
francs) , correspondant au plan 
de restructuration mis en œuvre. 
« TÇB sera un bonne affaire à 
partir de 1995 », déclare 
M. Alain Gômez, président de 
Thomson, dans un entretien 
publié par les Echos le 
27 février. 

A l'image de son grand concur- 
' rent et néanmoins partenaire. Phi- 
lips, la firme française Thomson 
Consumer Electronics (TCE), 
filiale électronique grand public du 
groupe Thomson - et numéro qua- 
tre mondial dans sa sphère d'acti- 
vité derrière Matsushita (Japon). 
Sony (Japon) et la firme d’Eindbo- 
ven (Pays-Bas), - a décidé de frap- 

• per un grand coup, à la fois pour 
.< remonter le courant et en même 
' temps être en mesure de relever le 

• défi de la télévision haute défini- 
tion (TV HD). 

- Elle lance pour ce faire un auda- 
cieux plan de productivité étalé sur 
quatre ans, d'un coût de 1.8 mil- 
ilîard de francs. La dépense ne sera 
'pas étalée dans le temps, mais 
entièrement provisionnée sur les 
comptes de l'exercice 1990. 

Compte tenu d'une perte sur 
opérations courantes d'environ 
680 millions de francs et d’une 


provision pour risques exception- 
nels de 200 millions, l'exercice se 


solde par un déficit de 2,7 mil- 
liards pour une perte affichée de 
156 millions en 1989. La pilule est 
amère pour une entreprise de créa- 
tion récente (1988) et qui réalise 
JJ, 18 milliards de francs de chiffre 
d'affaires. 


Un endettement 
très lourd 

TCE pouvait-il faire autrement 
que de charger aussi brutalement 
sa barque? La réponse de son nou- 
veau P-DG. M. Bernard Ysautier, 
est négative. Si l’entreprise fran- 
çaise se situe dans la moyenne 
internationale de l'industrie élec- 
tronique grand public, avec un 
résultat d'exploitation - positif lui 
- de 746 millions de francs, elle 
présente le grave inconvénient, 
contrairement à la plupart de ses 
concurrents, notamment japonais, 
d'afficher un bilan gravement dés- 
équilibré par un endettement 
moyen de l'ordre de 10 milliards 
de francs, dont le service des 
intérêts affecte lourdement les 
résultats. 

Pas question de baisser les bras. 
Thomson, avec son partenaire Phi- 
lips, est à ta pointe du progrès en 
matière de télévision haute défini- 
tion et, malgré les critiques qui 


Les AGF prennent 
6,5 % da capital 
de l’assureur allemand AMB 


Les Assurances générales de 
France (AGF) ont acheté en 
Bourse 6.5 % du capital de l’assu- 
reur allemand AMB (Aachener 
Muenchener Beteiligungs), le troi- 
sième groupe derrière Allianz et 
Colonia. Ces opérations ont eu lieu 
avant la crise du Golfe et avec l’ac- 
! eord de la direction d'AMB. Les 
• AGF avancent avec prudence sur 
ce terrain d'autant plus miné que 
. les autres actionnaires d'AMB 
(Royal Insurance (20 %). Dresdner 
Bank (5 % du capital mais 20 % 
des droits de vote). Colonia 
(2.26 %) ...) ont également des 
intentions précises. La Dresdner 
' est ainsi soupçonnée d’être à l’ori- 
gine des ramassages qui ont lieu 
actuellement en Bourse et qui ont 
fait progresser le titre AMB de 
15 % environ. 

Le groupe d’assurance français 
aimerait bien de son côté aboutir à 
un accord de partenariat étayé par 
une prise de participation de 25 % 
dans le capital d'AMB. Mais il ne 
peut ni ne souhaite le faire sans 
l'accord de la direction d’AMB. 
Les discussions ont donc été 
ouvertes avec les autres action- 
naires et la direction d’AMB. En 
cas d'échec, les AGF se retireraient 
3vcc une coquette plus-value. 


fusent de toutes parts dénigrant 
leur technologie, ils sont prêts à 
relever le défi de la télévision du 
XXI* siècle. Ce défi n'est pas 
mince. 


Entre 1995 et 2010, les experts 
estiment, en effet, que le renouvel- 
lement du parc mondial des télévi- 
seurs, composé actuellement de 
quelque 720 raillions d’appareils, 
représentera à lui seul un marché 
d’un poids estimé entre 250 et 500 
milliards de dollars. Quand on sait 
que la filière image (TV bien sûr. 
mais aussi magnétoscopes, vidéo- 
disques. caméscopes) représente les 
deux tiers de l’activité électronique 
grand public, on a la pleine mesure 
de l’enjeu. D’après les statistiques 
fournies par TCE, le marché mon- 
dial de i’électroniquc grand public 
devrait atteindre 270 milliards de 
dollars dès l'an 2000. dont 
180 milliards pour la filière image. 

Par la mise en œuvre de ce plan, 
qui «concerne uniquement des opé- 
rations d'amélioration des coûts et 
de l’efficacité globale du groupe». 
M. Ysautier espère pouvoir réaliser 
dés 1995 des économies de l’ordre 
de 900 millions par an. En même 
temps. TCE entend poursuivre la 
forte croissance de ses dépenses de 
recherche et développement, d’un 
montant prévu de 2 milliards pour 
1991. D’ores et déjà, le P-DG de la 
société prévoit de dégager pour 
2000 un bénéfice net de 3 milliards 
de francs pour un chiffre d’affaires 
de 70 milliards, sans augmenter sa 
pari de marché mondial (6 %). 

Pour se consoler d’une situation 
financière grave, mais pas désespé- 
rée, M. Ysautier peut toujours se 
dire que Matsushita et Sony, les 
deux groupes japonais leaders en 
électronique grand public, ont une 
rentabilité sur fonds propres loin 
des 15 %, considérés comme un 
objectif pour une société occiden- 
tale. 

ANDRÉ DESSOT 


Le sud-coréen 
Goldstar 

entre dans le capital 
de l’américain Zenith 


Les Etats-Unis ne comptent 
plus un seul fabricant de télévi- 
seurs à capital entièrement 
américain. Le dernier, la firme 
Zenith, vient d'ouvrir son capi- 
tal au conglomérat sud-coréen 
Lucky Goldstar, dont la divi- 
sion électronique grand public 
rachète 4,97 % des actions. 
L'opération a porté sur 
1,45 million de titres, au prix 
unitaire de 10.34 dollars, 
supérieur de 3 dollars au cours 
de Bourse, pour un montant 
total de 15.5 millions de dol- 
lars (80 millions de francs). 
Aux termes de l'accord conclu, 
il est convenu que Goldstar 
pourra augmenter sa participa- 
tion, mais pas au-delà de 
15 %. 


Après cinq années 
de dégradation 


Les échanges extérieurs 
de l’industrie 
automobile 

se sont accrus en 1990 


Véritable changement de ten- 
dance ou feu de paille? Le com- 
merce extérieur de la branche auto- 
mobile française a enregistré en 
1990 un solde positif de 26,1 mil- 
liards de francs, eu hausse de 36 % 
sur 1989 (19,2 milliards). La 
France est traditionnellement en 
excédent sur cc poste mais cet 
excédent avait tendance à s’éroder 
depuis cinq ans. Il était de 
30,9 milliards en 1984. L’année 
1990 marque donc, peut-être, une 
rupture de cette dégradation. 

Elle s’explique par le redresse- 
ment de la sous-branche pièces et 
équipements, dont le solde passe 
:de + 22,7 milliards de francs en 
1989 à + 28,4 milliards. Les ventes 
d'automobiles neuves voient sim- 
plement leurs échanges se stabiliser 
à 4- 6.6 milliards, comme pendant 
l'année 1989. Les échanges de 
véhicules industriels et utilitaires, 
déficitaires, marquent un léger pro- 
grès. passant de - 8,7 milliards de 
francs en 1989 à - 7,8 milliards en 
*1990. 



NEW-Y ORK, 2 6 février l 
Ventes bénéficiaires 


PARIS, 27 février f 


Do nouvelles ventes bénéficiaires 
M sont produites mardi à Wall 
Street. Mate êtes ont 4 té moins bien 
absorbées que la vaille et, bien 
qu’ayant rattrapé une partie de son 
retard. Hndtee Dow Jones des indus- 
trielles s’étabGssait en cldture b 
■2864.60, soit & 23.27 points 
(- 0,8 %) au-dessous de son niveau 
précédent. Un instant 1 était tombé 8 
la cote 2840,10. Le bilan de la jour- 
née a été pk® mauvais que ce résul- 
tat, puisque sur 2 03 1 valeurs trai- 
tées, 432 seulement ont monté. 


alors que 1 148 baissaient, tandis 
que 4SI reproduisaient leurs cours 


que 4SI reproduisaient leurs cours 
précédents. 

SI la débandade des troupes ira- 
kiennes au Koweït rend probable une 
fin rapide du conflit, les opérateurs 
jugent néanmoins que le marché a 
déjà largement anticipé l’issue victo- 
rieuse des combats. Dans cet état 
d’esprit, beaucoup préfèrent prendra 
leurs bénéfices avant le rebond que 
ne devrait pas manquer de produire 
le cessex-te-feu. Les investisseurs 
voient aussi plus loin que cette 
guerre. Sur la front économique, la 
baisse de 0.7 % des command a s da 
biens durables en janvier est bien 
moins forte que cote prévue par les 
experts (- 1.7 %) et laisse ainsi pré- 
sager qua la récession sera bien 
moins importante que prévu. 


Reprise en cours de séance 

Après une journée de forte 
baisse, un mouvement de reprise 
s'est dessiné mercredi à le Bourse 
de Paris. II n'e toutefois pas été 
immédia i. A r ouverture matinale de 
la séance, la tendance était encore 
lourde (- 0,88 %]. Mais progressi- 
vement. le retard accumulé était 
comblé et, vers- midi, l'indice 
CAC-4Û était revenu su point 
d'équilibre. Plus tard dans la jour- 
née, il avait repris se progression 
pour s'établir à 0.30 % au-dessus 
de son niveau de la veOte. 
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Le doute sur la volonté des chefs 
politiques, membres de le coalition 
armée chargée de bouter les 
troupes irakiennes hors du Koweït, 
de poursuivre le combat jusqu'à ce 
que force de loi soit donnée d la 
résolution 660 de l’ONU commence 
à se dissiper. Au gré des informa- 
tions que la censure laisse filtrer, il 
apparat en effet de plus en plus que 
la victoire est au bout des canons 
des forças alliées. Resta à savoir 
pour les investisseurs, qui voûtent 
en découdre par procuration, si l'of- 
fensive sera menée jusqu'à Bagdad 
ou pas. Le président Mttertand a dit 
non et l’a encore redit en fin de 
matinée. D'après les spécialistes, 
tes hésitations du marché n'ont pas 
d' autres raisons. Les avis recueillis 
dans les milieux financiers sont for- 
mels : 9 ne peut y avoir de véritable 
reprise économique sans efface- 
ment du régime politique an place 
en Irak. C'est une des conditions 
principales au dégel de l'épargne de 
précaution constituée sous l’effet 
de la peur. 
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TOKYO, 27 février l 
Tassement 
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LONDRES, 26 février ■J- 
Recul 


Les valeurs ont terminé dans le 
rouge mardi au Stock Exchange. 
L'indice Footsie de3 100 grandes 
valeurs a abandonné 13.3 points à 
2322,2, soit une perte de 0.6 %. 
Le volume d'échanges s’est légère- 
ment contracté, passent de 

534.5 millions de titres la veilla à 

600.5 millions. 

Ce recul s’est effectué sur un 
marché déprimé par l’influence 
négative de Wall Street, des prises 
de b énéfic e s et ce malgré un eanam 
optimisme sur la fin de la guerre 
dans le Golfe après l’évacuation des 
troupes irakiennes de Kowefl-City. 

Beaucoup de secteurs ont été 
affecté : les groupes de disvihuuon 
alimentaire, le secteur automobile, 
les magasins (à l'exception de 
Boots) er les assurances. 


La marché boursier a clôturé en 
baisse mercredi à Tokyo, dans le sSage 
'de Waü Street. L'indice Nfldtaï s'est 
déprécié de 188,71 poinrs b 
26094,25. sot un recul de 0.72 %. Le 
volume d'échanges a diminué de moitié 
par rapport à la veille, représentant 
environ 500 mimons de pires. 

Les opérateurs justifient ce faible 
volume de transactions par rapproche 
du dénouement de la guerre du Golfe. 
Une issue rapide du conflit contrarie les 
velléités d'achats. Inquiets des condi- 
tions économiques qui prévaudront 
après la guerre, et dans l'attente d’une 
baisse des taux pour soutenir le mar- 
ché. les mvesosseure ont préféré pren- 
dre leur bénéfice. 


Canon 

fcÿBar* 

ffcnda Moi» ..— — 
MauhaaBKtnc — 

UreMatenr 

Sony Corn. 

Toyaa&tran 


Dm do 
26 fêter 

Ceinte 
27 Www 

ns 

iw 

m 

noo 

1500 

1580 

2520 

2S00 

1 4M 

1370 

18 » 

1840 

839 

812 

6920 

6880 

18» 

1820 


FAITS ET RÉSULTATS 


□ La CEE prête 2 milliards de 
francs supplémentaires à EerotnjiwL 
- Pour inciter Eurotunnel i utiliser 
de l’acier communautaire dans le 
tunnel sous la Manche, la Commis- 
sion européenne vient d’octroyer an 
consortium un prêt supplémentaire 
de 2 milliards de francs et à un taux 
avantageux, dans le cadre des finan- 
cements de la Communauté euro- 
péenne du charbon et de l’acier 
(CECA). Ce prit porte i 88 milliards 
de francs les capacités de finance- 
ment d’Eurotunnel, qui évalue i 
prés de 76 milliards de francs le 
coût de l'ouvrage, dont la mise en 


an. pour revenir i 19 950 personnes. 
-(AFP.) 


service est prévue pour le 15 juin 
1993. Cet excédent est rendu neces- 
saire par les risques de dépassement 
des devis et les fluctuations moné- 
taires ainsi que par le contentieux 
financier entre Eurotunnel et les 
entreprises chargées de construire le 
tunnel 


□ Asko rachète ht majorité da capi- 
tal d'Adia - Le financier suisse Wer- 


ner Rey a vendu pour 770 millions 
de francs suisses (environ 3 mil- 
liards de francs français) les 53 % 
qu'il détenait dans le capital du 
groupe de services Adia (travail tem- 
poraire. sécurité), avec un chiffre 
d’affaires de 4,1 milliards de francs 
suisses (environ 16 milliards de 
francs français), au groupe allemand 
de distribution Asko et à la société 
suisse Klaus Jacobs. PDG d’Inspec- 
lorate, M. Rey était entré dans le 
capital d'Adia lors de la fusion des 
deux groupes à la lin de 1989. 
Depuis la fin de 1990, il avait cher- 
ché à céder ses actions d'Adia en 


□ National Westminster Bank : 
hausse de 25 % du bénéfice et 
15000 emplois es moins dlti à 1993. 
- National Westminster Bank, In 
deuxième banque britannique, a 
enregistré un bénéfice imposable en 
hausse de 25 % l’an dernier i 
S04 millions de livres (5 milliards de 
francs) contre 404 raillions (4 mil- 
liards) en 1989. et a gelé son divi- 
dende final. La banque a confirmé 
parallèlement la poursuite de son 
plan de suppression d'emplois, qui 
devrait toucher 15 000 personnes 
d’ici à 1993. Le résultat annuel est 
conforme aux prévisions moyennes 
des analystes, mais a été acquis 
après provisions pour créances dou- 
teuses de 1,15 milliard de livres con- 
tre 1,44 milliard en 1989. Sur le seul 
marché britannique, les provisions 
ont plus que doublé, à 695 millions 
de hvres, contre 326 l'année précé- 
dente. Le secteur te plus touché en 
Grande-Bretagne a été celui des 
comptes personnels et des petites 


sociétés, affectées par les taux d’in- 
térét élevés et la récession au 


deuxième semestre, a indiqué la 
banque. 


Q Le Conseil des Bourses d* valeurs 
Invalide l'offre sar TCB, ne holding 
déunant nse participation dans 
OMC. - Le Conseil des Bourses de 
valeurs (CBV) a jugé mardi 
26 février invalide dans sa forme 
actuelle la proposition d'achat d’on 


échange d'une part du capital de 
Comco, holding qui contrôle Asko, 
mais il lui manquait, dit-on, 
400 millions de francs suisses pour 
réaliser l’échange. U s’était alors 
tourné vers Métro, un autre groupe 
allemand de distribution, sans suc- 
cès, puis vers le britannique Lonrho. 
avant de vendre directement ses 
actions. 


homme d'affaires parisien sur une 
partie du capital de TCB, une hol- 
ding dont le principal intérêt est une 
participation dans le groupe textile 
DMC de 8 % du capital et 13 % des 
droite de vote. Pour le CBV, cet 
investisseur, identifié comme étant 
M. Paul Cohen, aurait dfl lui présen- 


ter son projet pour avis, puisque son 
intention est de procéder i use OPA 


o Nucléaire : farte eh Ht* da chiffre 
d’affaires de KWU (Siemens). - 
KWU. filiale de ['allemand Siemens 
spécialisée dans la fabrication de 


sur cette valeur cotée sur le marché 
hors cote de Lille. M. Cohen se pro- 
pose en effet d’acquérir 70 % du 
capital de TCB au prix de 
450 francs, alors que le dernier 
cours coté était de 2S5 francs. 


centrales électriques, ^ enregistré un 
effondrement de son chiffre d’af- 
faires 1989-1990 (exercice clos au 
30 septembre), qui est tombé i 

5.8 milliards de deu tachera arka 
(20 milliards de francs), contre 

8.9 milliards de deuucbemarlcs 
l’exercice précédent. Le président du 
directoire de KWU, M. Heinrieb 
von Pierer, a déclaré que les résul- 
tats étaient conformes aux attenta 
de la société. Le recal est dQ au 
nucléaire, dont la port a représenté 
2,5 milliards de dcutschemarks, con- 
tre 6.2 milliards l’année précédente. 
Le nombre de Salariés de KWU i la 
fin de l’exercice écoulé n'avait été 
diminué que de 350 personnes en un 


a Onet : stagnation des résultats, - 
La société de nettoyage industriel 
Onet devrait enregistrer une situa- 
tion de sa résultats en 1990. ddet 
avait dégagé en 1989 un bénéfice net 
consolidé (avant paiement des 
intérêts minoritaires) de 68,6 mil- 
lions de francs et un résultat courant 
de 141,2 millions. Son résultat 1990 
a été « sensiblement affecté par les 
pertes des filiales africaines a. qui ne 
sont «pas encore arrêtées définitive- 
ment». Le groupe marseillais a réa- 
lisé l'an dernier un chiffre d’affaires 
de 3,33 milliards de francs, en 
hausse de 12 9b sur leur niveau de 
l’exercice précédent (2.98 milliards 
de francs). 
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LA BOURSE SUR MINITEL 

36-15 ÏZ. 


MATIF 

Notionnel 10 56 . - Cotation en pourcentage du 26 février 1991 
Nombre de contrats : 1 14 S8I. 


COURS 


ÉCHÉANCES 


Denier _ 
Précèdent . 


tes 9! - 

Juin 91 

— 

10448 

185,16 

10546 

105,72 



PRIX D’EXERCICE 


Options sur notionnel 

OPTIONS D’ACHAT OPTIONS DE VENTE 

Mais 91 Juin 91 Mars 91 Ju:n 

*».I2 1/W 0JJ3 0JSS 


Vol urne : 72 091. 
COURS 


CAC40ATERME 

(MATIF) 


| Dernier _ 
Précàfear. 


CHANGES 


BOURSES 


DoBar: 5,1810 4 

Le dollar a clôturé en baisse de 


0,27 jren, à I32JJ0 yens. mercredi 
27 février sur le marché des changes 
de Tokyo. A Paris, la tendance était 
analogue. La devise américaine était 
en léger repli, mais restait ferme à 
5,1810 francs mercredi au cours des 
premiers échange entre banques à 
Paris, contre 5,1875 francs à la 
clôture des échanges interbancaires 
de mardi; et 5.1755 francs au fixing 
du même jour. 


PARIS (INSEE, base 100 . 28-12-90) 

-S fc* ner 26 lévrier 
Vafcunrrançawcs— 11$ 114,20 

Valeurs étrangères... 10640 106 

fSBF.ixw 100: Sl-12-Sh 
Indice généra] CAC 463 46330 

(SBF, boxe 1 000 : 11-12-8?, 

Indice CAC 40 1745117 171131 


FRANCFORT 26 février 27 février 
OaB«(«nDM)_ L5H0KQ 1.5M6 
TOKYO 26 février 27 lévrier 
Dollar (en yens)> 13347 132,86 


MARCHÉ MONÉTAIRE 

(effets privés) 

Paris (27 février) 9 1/83 1/4% 

ttaw-Yuk (26 février) SS 


NEW-YORK (kutjee Dow Jones) 

25 ftvncr 26 février 

Industrielles 2 887.87 2 86M0 

LONDRES (Indice c Financial Tunes t) 
25 février 26 février 

100 vak-vn 2 33*» 2322JD 

30 valeurs 186650 1855 

Mine d’or 128.40 131,20 

Fonds d'Etat. 85*5 8S# 

FRANCFORT 

25 février 26 février 

Dw- 1 601,15 1 55K24 

TOKYO 

26 février 2? Février 

NiUcri Dm*. Jones... 26 282^6 26 094J5 
Indice généra] I 953J» 1 935J7 


LE MARCHÉ INTERBANCAIRE DES DEVISES 


COWtS DU JOUR 


un mots 

tep-+ ou à 


JE^U. 5,1790 5,1810 

Seau. 4*4957 4,5013 

Yen (100) - 3*969 3^014 

DM 33961 3*3996 

Florin 3fiiyi 3^)166 

FB(100) „ 16,4936 16^105 
FS — 3J9534 W580 

Lfl 000) « 43460 43517 

■I 93437 93527 


WB PEUX Mots 

wtefr- R«p.+ oadfe.- 


+ J16 +220 
“ 5-62 
+ 46+69 


+ 18+11 
+ tS + 9 

+80+18 
+ 49+71 

- 98 - 253 

- 312 - 607 


TAUX DES EUROMONNAIES 


6 38 6 7/8 

8 5/16 8 1/16 


- J. 1.4 

U JT6 !î Lg 


fin 


-Ce IIÎonde-RIL 


ENTREPRISES 

à 22h15 sur RTL 


Mercredi 27 février 
Michel Marchais 
PDG de TAT. 


Jeudi 28 février 
Henri Moulard. 
de la Lyonnaise 
, «a banque. 
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» 

m 

soit 

MB 

MB 

-on 

271 

SwASnuh 

177 

in 

181 

♦ 2 26 

36 

S tara 

4085 

40» 

403 

-183 

300 

Stafaego. — 

323 

3»» 

32040 

-080 

*1 


4580 

46» 

46» 

♦ 109 

2140 

Seœ 

21» 

2144 

2144 

-074 

9» 

Snausfadoif-- 

9» 

948 

948 

-021 

280 

Sccy 

2e 

272 

272 

+ 112 

91 

■ r étaWM(b* 

8705 

87)5 

87» 

♦ 0» 

210 

TUA 

215» 

215 

215 

-03? 

« 

Tfataa 

50 95 

son 

»BQ 

-029 

34 

Tofléa ■ ■ ■ — 

3425 

34» 

34» 

+ 102 

465 

IMenr 

458 

4MB 

4» 50 

-164 

2«5 

275 

2» 

UmTidn 

247 

289» 

245 

252 

300 

247 

252 

*202 

Vdm_ — 

247 

+ 082 

m 

WaE-Oaep 

13150 

UZ 

13Z 

+ 033 

23 

XeetCoip. 

288 

286 

286 

-0» 

124 

Yenrata 

126 

U570 

12570 

-D24 

184 

ZnbaCap 

115 

176 

176 

♦ 057 


COMPTANT 


(sélection) 


: ■ 4 * * 


V*S 

kN 


• t 

-;i : 

• ■'*! 

I 

}l 


u «** 


v 


..v-iisSS* ! 


■t 

Kl .• 


J. , * 


.«•i'S 

s-v:^ 




VALEURS 

K 

du nom. 

% du 
coupon 

Oblic 

jations 

Empira. B£%77_ 

12090 

675 

Empilai 9.8%78 _ 

10010 

617 

KLBK 794K 

10175 

520 

Empira 13,4*83.. 

10995 

249 

Emp.EMl3.2%84. 

10394 

474 

EmpF» 11% 85.... 

10960 

018 

10.26% mm KL- 

104 23 

889 

0AT 10% 572000- 

l(S 30 

766 

DAT 9,9% 12/1997 

KM 10 

206 

0AT 9,B% 1/1996- 

M27D 

075 

FIT11J%«5...„ 

104 90 

259 

CFF 1030*88 

101 

096 

CTBBquas 5000F... 

90 75 

159 

Ctfi Paribas 5000F. 

99 60 

169 

CN8 Star 5000F — 

99 60 

159 

CW 11.5% 05 — 

10235 

762 

CM 1/H25Ü0QF — 

99 75 

159 

«79*88 

SS SD 

723 

OT 10,90% déc£5 

104 BS 

158 

CHAI® FŒ 3% (00 

132 U 


«CA - 

970 


Cans. . 

2072 


CGE B )mv- 8W9- 

556 


Drouot As£Ü%86c» 




Coin 

Dentier 

VALEURS 

préc. 

COUT* 

Actions 


Agatata&a— 

UIO 

1010 

AppfcanawiHrdr,... 

1950 

1389 

AM 

685 

875 

BansCiknaeo— . 

1000 

«00 

BRffnfe&np- 

352 

m 

BJLP.kaanaa — 

29050 

297 80 

Baghh^aypl 

620 

.... 

Bénédoh» 

4388 

4250 

Bdonnm tarant.- 

520 

510 

etaoyOran 

3018 


BTP - 

W-. 

79 10. 

rwmhhégw 

800 

780 

Carter» Lareno. — 

743 

740 

CasePodaêi 

15 

16 

dEGJF (FrigorJ — 

395 

406 

Cwtmta Btamy — 

495 

482 


96 10 

S U 

Omq«Ny 

13020 


œm 

170 

170 

an. . - 

791 



VALEURS 


QTHAM.B 

Coimag 

Cagè. 

Gon*ta«-._..__ 

Catatemh. 

CpiLyraAlamandL. 

(tawAMtAw— - 

MfcGéeJnd 

aiMHBrilGeU- 

QftML. 

DoUty. — 

ObjhtuW— . 

DAM 


MmVIaÿui 

Dite Sorti 

fiuxBnrâ Vichy— 

MIM 

En 


Becoofin* 

Beoro-awpa.. — 
Mlb 0 .Pta. — 
Etai (*»£»») 


P1PP— 

FJUUL 


FoodtafO* 

FmXysitan — 
Fourni 


ftHWlAWL — 

ta» SA 14 

Bvwn f*»é h..f| 
nun nUlOTlk, 

a — t . ..... — 

Gnten 

Gtai 

UC 


6-F-LL-. 

Grte Mata Pim». 

GrapaVeten 

G.TJ(TrmponJ— .. 


tamotu » 

bnltesafate- — 
ton P ta n a Mcs cm i 



Coure 

pido. 

Dentier 

coûte 

VALEURS 

Coure 

préc. 

Ü 

2605 


Métal Déployé. 

570 

570 

256 


Un 

115 

1« 

375 

360 

fatattaW 

21480 

2» 

520 

947 

opt»g 

3H 10 

316 - 

4100 

42» 

Ota CT.-. 

257 60 


38210 

38210 

Oripy-DBHidte — 

«60 

«89 

962 

946 

{tatetoamta-.- 

999 

973 

29 50 

31 90d 

ftauri Maman — 

628 

628 

340 

342 

Patfaaoc*-. .— . 

200 

200 

549 

570 

PadnOT 

660 

§48 

125 

125 

Pm tance 

19750 

200 

650 

675 

Pan (Mène 

235 

235 

1494 

1540 

fanhaaabMt-...- 

306 

317 

1690 

1726 

PuUQoéma. 

475 


4010 

4011 

» ■» -J 

npffWWCt-,™ 

2045 

2046 

fin 

119! 

n L. 

r «Uten^.K. — P'I.- 

700 


2700 

2800 

PiwaodkP) 

11» 

1130 

1020 

1030 

Mteà — 

7» 

695 

m 

21B2D 

+ 1 - 1 — * - ■ - 
iWwWllBl. 

115 

118 

774 


Roaario. 

23160 

231 

346 

342 

Rougiir 

464 


4000 

4001 

SACJEJL 

396 

421 

1565 

«88 d 

SAFAA 

270 


260» 


SAFACAtan 

211 

215 

125» 

128 

SAFT 

1201 

1197 

1615 

1620 

fap- 

236 

236 

591 


5*1 Don*» Fi- 

133 

135 

880 

870 

Sri» du MU 

636 

626 

800 


ShwhU 

154 


725 

725 

S.CAC— _ 

831 

800 

920 

919 

SmètetegL- 

400 

396 

2137 

2D51 

SâtaJtaiM — 

M8 


2500 


Sfc ... 

632 

826 

936 

938 

State 

320 

3(490 

337 00 

33360 

SiPH 

390 


590 


SJLCJ 

348 

333 50 

<38 

430 

Sofd _ _ 

545 

546 

28020 

289 

Sotie» 

441» 

44120 

1308 


Sofati „ 

1135 

1138 

1091 

«01 

SDftaateSMai- 

80 

8240 

506 

STS 

SaèaoL. 

1660 

1629 

394 

38630 

SqpèU* 

408 

«0 

740 

742 

S«w 

15780 

167 80 

5860 

5680 

Soufra Autogène.. 

B30 

829 

380 

38960 

Sort)*— 

470 

456 

435 

435» 

Sraii _ - 

718 

715 

3100 

3016 

Sk|CH 

268 50 

259 

128 


Taète^r — 

3600 

3630 

320 


TétenteatearBacL 

4500 

4600 

1627 

1590 

TatraAaqaira — 

795 


295 


TnrBN — 

250» 

248 

480 


Uteto_ 

1071 

1074 

166 

«S 

U.TA ... 

2300 

2392 d 

720 

726 

Vcat 

374 

374 

3540 

3555 

Vtajprii 

1980 

1910 

1656 

1655 

Virai 

146 


40 

161 

800 

46 «d 
165 

ItoocM tanta. 

288 

278 50o 


Cote des Changes 


MARCHE OFHCtEL 


Enra-Ums (1 usd) 

Afleniegne (100 dm)— 

Bgfiffifcr: 

I (1000 R iraeL 

Danemark (100 knJJ — 

Gdu.Bretaone (1 U 

Grèce (TOO drachmes). 
Sûtes» I100l|. 


Suède (100 ferai 

Norvège 1100 k) 

Autriche (100 sch) 

œtet 

Canada p S can) 

Japon (100 yam) 


COURS 

préc. 


5 176 
7006 
339 800 
16 506 
301590 
4649 
88 470 
9 964 
3 171 
386 400 
91 620 
87 020 
48 309 
6467 
3 890 
4488 
3 888 


COURS 

27/2 


5 181 

6 994 
339 860 

18 510 
301480 
4560 
88490 
9923 
3 105 
394 480 
81580 
86 MO 
48 302 
5468 
3890 
4511 
3 815 


COURS DES SUJETS 


achat I vente 


4 950 


329 
16 050 
290 
4300 
84 

9 450 
4060 
383 
87 
83 

46 700 
S 200 
3 400 
4300 
3 880 


6 450 


349 
17 050 
310 
4 800 
92 

10 250 

4 050 
403 

95 

91 

49 700 

5 750 
4200 
4700 

-3 680 


Marché libre de l’or 


MONNAIES 
ET DEVISES 


Or fin Otflo an barra)— 
Or fin (en Bngoi) — — 

Napoléon (20f)l 

Pièce Fr (10 f) 

Pièce Suisse (20 f). — 

Pièce Leone (201)... 

Souverain — 


Pièce 20 dotais. 

Pièce 10 dotas- 

Pièce 6 dotera....» 

Pièce 60 pesos. 

Pièce 10 florins 


COURS 

préc. 


59750 

59400 

397 

400 

409 

354 

474 

2320 

1370 

890 

2300 


60300 
(60250 
395 


COURS 

27/2 


419 

353 

470 

2280 

1370 

2305 


VALEURS 


Cours 

prie* 


Etrangères 


AEG— ... 1.— 

680“ 

no 

AtaofaSieo 

278 

290 

AfcmAtamn.... 

108 


Annian Brandi — 

223 

215 

Aitwd 

585 

560 

Annette Uns — 

165 


Banco PupriarEip*- 

SK 

520 

BJtegkmiems ta — 

24000 

23800 

CnAdEqnu 

95 

91 

OayateCÔrp. 

» 


CIR 

1245 

1230 

Gammanbué: 

815 


Datant (pmi — 

137 


DowChemiti— ... 

271 


G9L Pmx Lamb ). — 

692 

592 


8» 


SajaHddn^lAL 

91 


GoodyexTia...-- 

103 H 

»3 

GnoaaadCblWO- 

150 

151 

GTE Cap — 

150 


Hmywâfhe 

259 


Jahewaha^, ... 

65 

58 50 

Kiéma. 

29 5( 


Unate— 

3» 

3» 

UdandBeéi 

17 51 


Notante Uun 

75 1( 

75 20 

Dbmapra 

12 


pakhrad Md 

520 

532 

Ptearhc 

535 


Proc» Gambie. — 

420 

420 » 

Rhône taéanc Rw. 

416 

411 

Ha*.. 

» . 


Mm» 

28621 

28420 

FtatenceNV 

163 


Ftotoeo_ 

27* 

27120 

satem- 

540 

660 

SèmaGmup 

42 

39 B0 

58F Abttxtegn— ■ 

77 50 

78 

Tnmmtac — — 

230 


ThonSacnfciL 

87 50 

67 60 

Totayhd — 

24 40 

2460 

Viafe Montagne — 

3000 


Wagoulte 

1250 

1250 

WdnRndCon— 

1180 

1140 

Hors-cote 


Bqus Hgtim Enaigte- 

231 

260 d 

Buta*—. - 

BU 


Ctiôphu 

16020 

166 

CGHCbgeémr — 

65 

68 

C. OcâL Fannûm.. 

180 

180 0 

CtamboaqiH— ■■ 

978 


Cachent Bnirdn. — 

360 


Coraux. — . — — 

580 

580 . 

DmuKAamcas_ 

417 10 


BAewgaz 

1400 


Emp. Aucun 

B4 


BanpSodmiM— 

17» 

Ü20d 

GecfmSA 

72 

73 

GraquEtanon — 

66 

56 

Guy Déparai 

468 

46B 

HmriboHteteeZtei — 

210 

.... 

Uoogow, 

297 


HZ. 

300 


lnauite Monda- 

250 

270 

RunmefcfiD 


MH 

fatèdp. famtei — 



Onadan — ; 

IknntoKV 

240 

IM 


Srtotato€u**go 

EJ 


Sam Man 

KÜM 


SEPJ1 

1522 


SP R mn R ... 

378 


Uton. 

380 


Watomun. 

1500 

1300 0 


S I C A V (sélection) 


26/2 


VALEURS 


AAA — 

Action. 

Agtpagu 


Apeen ta 

Aff AanaraOP. 

AGF 5000„ 

AGF ECU. 

AGFFw6ar__ 
AGFkmnScar- . 
AGFtaarfond*. — 

AGF Obi} 

AGF Séant* Sien. . 

AGF (MO. 

AUS4GAN. 

Ampéad». 

AitteeptCOurtT- 
Asnac 


Atout Four 


AmrAfaai- 1 

Aura OC 


AuCapmL 

AxaEoropt 

AalnrsAam— 

Axa (fl 

Axa VitarsPBL— 


OP**. 


C*uHfcnta { 

C Mtaitee... 


CoQpMfar.. 

CfiWtWBL 


Dadntatori Capte-] 

Due 


Orooot Fonce. 
Dm» 


DnmSéané.., 


Drouot Sâtcwa 1 


Etape 

EosMùfmiMtaD-l 
EosauHmt.... 

» 1 1 

tcwu moaBçmsmrw^ 

En rai Manéiata- 
EarauiTifcomrie. 
Ecmi Timor— 


Etape— 

Epata. 


EfraramScw... 
EpugwAmdM. 

fa«g»C*pM ( 

EpegreCanTe 
Epa^Crostanw.— | 

Epegnalndujtm [ 

EpngneJ 

Epagna Long Tarn*. 

EpupieMandt 

EpagnOMga — 
Epargne Pmnens — 



France non 

I lllW flIyil* - i 


Emission 
Frais irai 


101720 
2DBB8 
75380 
7398 M 
IM 53 
105881 
B 12 40 
105011 
11824 
109 34 
426 21 
111707 
113E228 
64586 
657517 
62637 
641724 
107718 
35877 
111080 
162601 
>05 19 
152 74 
12667 
MB 54 
10427 
12237 
5652 39 
- 582864 
117360 
33064 
3065 
116811 
626371 
37540 
47306 
116288 
119724 
00283 
94809 
24612 
VIS 06 
105242 
12879 
230088 
395 IB 
5960283 
3515182 
2177 55 
198904 
482253 87 
273 70 
320454 
441928 
2596156 
956002 
608 99 
162285 
89 70 
6227780 
18802 
1199 69 
20102 
13188 H 
1HBU 
1277 60 
446 67 
121659 
755299 
64149 
101131 
114969 
6649 98 
2714 
1278910 
927847 
27632 
10167 


<7779 
434 10 
11064 
116933 


Rechat 

net 

VALEURS 

Emission 

Fxteeincl 

Rachat 

not 

99239 

Fho+Aaaxtaiofi — 

3177 

3177 

20329 


3793 

37 37 

721» 

ftaaCran-.. — - 

12875844 

12875844 



234» 

23148 

114 18 

ftucfrEpanpa u- 

3090 

3020 

1(0299 


82063 

80061 

59746 


2930 

2859 

103971 

Ffurâltamin 

1121057 

1104490 

113» 


486242 

485023 

10667 


127588 

124474 

41581 


1322144 

1315568 

111151 

GccAttocatinm — 

158 77 

155 28 

1138226 


1160 22 

1128 43 

63011 

HJIMonétan 

1239417 

12394 17 

6322 28 


«830563 

»5151 10 

60813 

tetotég 

1244213 

1196359 

640442 

taaBtaaaiFce — 

50535 

49063 

107718 


15533 

180 8! 

35002 


25932 

25549 

W7B45 

Lafare Amarepi 

20680 

19837 

159413 

LaffioeEuopo 

24794 

237 83 

10213 

LaSotEipei.. 

24255 

232 88 

14618 

12122 

UfltoRraa 

LattonteanoM 

31698 

22701 

30407 

21778 

17152 


40687 

33009 

9978 

Latte OÙg 

13807 

13244 

117» 

UteRendoBem 

185 68 

178 01 

564674 

LdEm Tokyo 

34139 

32747 

574250 


2DT752 

2014 50 

1156 26 

UamCJ 

11266 64 

1126654 

32248* 

Lata LT. 

626994 

608732 

2980 

liwAj*ci»tm . — 

1066205 

«982 06 

115913 

1 ici Umllunrm 

2832308 

26257 44 

625433 

Inapte — 

87346 

85633 

360 96 

UnTiésot —j 

222083 

2198 84 

459 27 

In 20 000 

2359476 

23594 76 

114006 

üvmt Borne km. 

52918 

51377 

1168M 

Lira Pwiffeui 

68094 

661 11 

768 35 

Méteattanle. 

187 39 

17932 

90822 



10058 80 

23552 

Mondeitansasanu, 

406 33 

38981 

14167 

Uowdc. 

5577 47 

557747 

1038 87« 



6035959 

123 24 

More J 

6506385 

8506385 

2278 H) 


7315290 

7316290 

38367 

ttawWdépflB — _ 

1209187 

12067 63 

5960263 

ètetabWa&i — 

H42I 

138 

3515192 

NarioCcun Tanoa_ 

25292400 

252924 

217755 

Natteftxegra 

1587859 

15721 38 

186935 

ttotoEp-Ba- 

12295 

11966 

18225387 

Nu Ep«g.Trf*oi — 

704991 

70» 84 





3204 54 

tari*» 

1246 19 

121284 

445813 

HtoWtonérate — 

22743» 

2274350 

2584266 

NmObtencos — _ 

50133 

48791 

9485 17 

faoftnma» 

1372 M 

1335 42 

£03 99 

mnH^Hznana — ^ 

627732* 

62773 24 

157942 

Kun-flnani 

«19 77 

100967 

8730 

NawSfcuaé 

1170521 

1170521 

6227780 

toùvUabm 

83203 

809 78 

182 99 

MppneGaa 

583102 

560B75 

1167 48 

tord Sud QMop — 

135486 

1352 « 

19564 

ObMBodtera— » 

13741 

136 05 

1308997 

OUcctentef 

240591 

237035 

107921 

Otfcc-négnoa 

«8138 

104669 

124634 

0Ug.ttnca* 

16112 

1587* 

434 62 

ObBoa 

119027 

117848 

1204 54 

ObteéaaW 

11482 94 

1Î4S294 

73288* 


3231302 

3U3012 

62281e 


92878 

90611 

981 BS 

Qntar 

5750 33 

554249 

112165 

Partes Cnxtaisxax. 

1338 BC 

131907 

6237 94 


1856609 

1852903 

26 74 

1' 

122 7T 

11771 

12789 10 

rjwiriinmin 

54839 

526 03 

iTTtUl 

PstesBevax» 

M I !■ 

9298 

27577 

PauinanaBasm. 

20071 

19677 

986S 

ftntar 

60745 

589 78 


PhentaPteenn— 

29728 

28862 

Br/TT| 

1 . ~ ^nnmi 

1047297 

10(7297 



72829 

7» 53* 

10742 

IfacannA 1 

1268 72 

1241 B8* 

113430 1 

Pteamndi — 1 

644031 

642746*1 


VALEURS 


PlmatM 

FtacancmNoRL- 


MnèuM. 


Pra» Gantai 

PamAnObig 

Mr. Edita 

Fa/AsnaMs — 

fados. 

Osa 


Reatadc — 

Remue Tiinaasn- 
RmnuVkn 


Si Hanoi Bn-Alni__ 
St Hanté OoM- 
StHonaétawa—. 
StffaadètaPto.. 
St Hanté faafique— | 
StHoaaéPNE — 

StHnaéfad 

StHoariSen*M._ 

Séandc. — 

SécarGev 

Séeuén 

Stoasdan 

SkwAancMoos — 

Sm.ssr. 

SkavROOOL— 

Si Ea 


Sham. 


SMoar. 
SJU — 


Sogépvgn 

Sogéroc. 

Sogw*. ... 

StaW , 

SoUhnOBsannaJ 

■jrhrini 

Suaiégia Action. — 4 
SMéfitoRmtanoa. 
Tec h Hta. — 1 


Ttasora 

Tirante— 

TiéamPte- 
TréscrfeaL 
Trt»oricic_ 
Triton 


UAPJniMta \ 

UAP.AetF — 

UAP.AO.S9 1 

UAP. AèA. — 
UAP. Aèai. — 

UAP Abu 

UAP Moyen Tara» J 

UAPPranL&tég — | 

UaFAttHMio» 

LUFoitar. 1 

Untan 

UnêGaanii 


UHHégtani. 




UannAanet... 

UneaOblgaaos I 

Vktxg — 

VièaaL.» — 

Vtaai 


Emission 
Frais hta 


5926335 
94923 
1W6M 
13424 
5847141 
1122296 
11140 
26274 79 
105353 
12529 
88919 
15873 
5298 93 
114209 
89293 
23730 
72568 
19093 
56721 
49835 
1337568 
49364 
1567 12 
12454 
124832 
705 58 
165774 
652 67 
41202 
138552 
64386 
41796 
21BQ2 
42720 
113431 
31B7B 
5509584 
105452 
127125 
53464 
210497 
B15W 
127850 
1049 96 
581655 
588 77 
(4242 
1165 90 
1282070 
11525348 
5195 48 


563 19 
61742 
628 B4 
21012 
17196 
12424 

1084706 
120 41 
135252 

564 18 
129807 
1364 47 
255283 
21342 
1239 97 
166554 
ISS 31 

4765238 

2582443 


Rochas 

nat 


5914506* 

93062» 

W2069 

12091 

5B47141 

1121165 

11030 

2827478 

102783 

12223 

B4387 

15838 

524847 

112621 

85234 

22654 

69278 

mu 

54149 
47575 
13322 40 
474 S 
156712 
1220980 
1246 32 
69515 
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Alors que le calme semble revenu à la Réunion 


SUR LE VIF 


CLAUDE SARRAUTE 


Le RPR somme le gouvernement 
de « s’expliquer » sur les violences 


Le calme semblait revenu, 
mercredi matin 27 février, à 
Saint-Denis de la Réunion, après 
trois Journées d'émeutes qui ont 
conduit les autorités à faire 
appuyer les forces de gendarme- 
rie par des parachutistes pour 
assurer la sécurité dans le chef- 
lieu du département de l'océan 
Indien. 

A Paris, les violents incidents de la 
Réunion ont suscité, mardi 26 février, 
diverses réa ct i on s politiques et syndi- 
cales. Le secrétaire général du RPR, 
M. Alain Juppé, a sommé le gouver- 
nement de € s’expliquer dans les plus 
brefs délais devant le pays». « La sai- 
sie de rémeneur d'une télévision locale 
qui a bénéficié pendant de longs mois 
de la passivité des pouvoirs publics et 
de l'indulgence du maire socialiste de 
Saint-Denis ne suffit pas à expliquer le 
déchaînement actuel de la violence. 
a-t-il affirmé. Le gouvernement doit à 
la fois réunir les conditions pour que la 
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sécurité publique soit assurée et recher- 
cher les vraies causes de la détériora- 
tion de la situation. » 

I Le groupe RPR de l’Assemblée 

S itionale a demandé A deux de ses 
embres, MM. Jean-Louis Debré, 
jdéputé de l'Eure, et Jean-Paul Charié, 
député ifu Loiret, de se rendre sur 
place. Réuni sous la présidence de 
M. Charles Pasqua, le groupe RPR 
du Sénat a n déploré le laxisme des 
autorités locales et nationales ainsi 
que l'aveuglement du Parti socialiste 
réunionnais, qui a toléré les agisse- 
ments de M. Camille Sudre, troisième 
adjoint au maire de Saint- Denis, qui 
n’a cessé, sur sa télévision illégale et 
sur sa radio, de pousser aux inci- 
dents. » 

• ' Au nom du Front national, 
H usuel te Fatna, chargée des 
iM-TOM au sein du parti 
d’extrême droite a estimé que ces 
ici dents avaient été proraqués or par 
ne minorité d’agitateurs gauchistes 
ayés pour déclencher de prétendues 
? sociales, pour semer la terreur 
cette île française afin de la 
déstabiliser comme la Nouvelle-Calé - 


La CFDT a fait savoir qu’elle com- 
prenait ff que la population réclame 
plus de justice sociale et la réduction 
fies inégalités s et « que les jeunes 
aspirent à prendre des responsabilités 
et à se sortir de l'oisiveté, de l’absence 
d'espoir qui sont la seules perspectives 
que leur offre aujourd’hui la société 
réunionnaise», mais en soulignant 
que <r rien ne peut justifier que ces 
aspirations légitima aboutissent à da 
acta de violence, de vandalisme et de 
destruction mettant en Jeu Ut vie 
même da personnes. » 

La Fédération autonome des syndi- 
cats de la police (F ASP) a regretté 
« que le dialogue n’ait pas prévalu 
avant la saisie de l’émetteur de Télé 
Free-DOM » et <r constaté qu’il suffit 
d’une étincelle pour déclencha dans 
la villa da phénomènes de violence 
là où le désespoir du lendemain ai 
patent chez la jeunes, souvent engen- 
dré par le chômage et la disparités 
flagrantes entre une population en 
détresse et une autre aux confins de la 
richesse. » 


Le bilan des émeutes 
risque de s’alourdir 


SAIMT-DENIS-OE-LA RÉUNION 

de notre correspondant 

Après trois jours d’émeutes dans 
tes quartiers populaires de Saut-De- 
nis, la tension a nettement baissé, 
mardi, et la nnit a été calme sur lé 
territoire du chef-tien de la Réunir». 
En revanche, quelques incidents mu 
éclaté, en débat de soirée, dans la 
comrmme du Port, sur la côte ouest 
de rite. Un magasin a été pillé, et 
deux voitures incendiées. lit situa- 
tion a été vite maîtrisée par les fonces 
de l’ordre et les élus locaux qui se 
sont immédiatement rendus sur 
place. 

A Saint-Denis, où pria de sept 
cents policiers et militaires ont été 
déployés pour assurer le maintien de 
Tordra, les pompiers poursuivaient 
leurs «forts, mercredi matin, pour 
circonscrire l’incendie qui couvait 
encore dans deux entrepôts détruits. 
Les autorités craignent que, en plus 
des huit victimes déjà recensées - 
dent ring femmes — après l’incendie 
d’un grand magasin de mentales, 
d’autres personnes n’aient été tuées 
sous l'effondrement d’une dalle de 
béton dans un autre magasin. Plu- 
sieurs témoins des seines de pillage 
affirment que de nombreuses per- 
sonnes sont restées prisonnières de 
ces entrepôts en Brama. 

On ignore, d'autre part, dans 
quelles circonstances exactes une 
jeune femme, journaliste pigiste, a 
trouvé la mort, dans la nuit de lundi 
A mardi, pris du Port, au cours d’un 
accident de voiture apparemment 
provoqué par des jets de galets. 

Privilégier 
ks investissements 

Plusieurs commençants ont fait 
appel à des groupes de vigiles armés 
I pour protéger leurs magasins, et on 
1 enfant de quatorze ans a été blessé 
par balle au genou devant un super- 
marché. Vingt manifestants, surpris 
en fla g rant doit de raL ont comparu 
devant le tribunal correctknmeTet 
ont été. condamnés pour la plupart à 
des peines de six mois de prison 
dont un mois ferme. 

Arrivé mercredi A deux heures du 
matin A la Réunion, M. Louis Le 


La hausse des 
a été de 0,4 

La hausse des prix de détail a été 
de 0,4 % en janvier par rapport 
A décembre, l’indice calculé par 
l’INSEE sur la base 100 en 1980 
.s'étant inscrit à 187,1 contre 186,3 
le mois précédent. En un an (jan- 
vier 1991 comparé A janvier 1990). 
l'augmentation est de 3,3 %. Ce 
résultat est évidemment nettement 
-moins bon que ceux des mois 
de novembre et décembre, qui 
avaient enregistré deux baisses (de 
0,2 % puis 0,1 %). Mais la iïn de 
l’année 1990 avait été facilitée par 
un net repli des prix des produits 
pétroliers. En janvier, au contraire, 
ceux-ci ont augmenté de 0,3 % 


(+ 3,5 % sur un an). De même, jan- 
vier a enregistré la hausse des 
loyers (+ 1,3 9b) qui a elle seule est 
responsable de un dixième de la 
hausse.de l’indice. 

Cela étant dit, -si l’augmentation 
des prix alimentaires reste modé- 
rée (+ 0,2 % sur un mois, + 2,9 % 


prix de détail 
X en janvier 

sur un an), si celle des produits 
manufacturés s’accélère (0,3 % en 
un mois, 2,4 % en un an), ce sont 
les services dn secteur privé qui 
une fois encore mènent la danse 
avec une hausse de 0,6 9b en un 
mois. Sur on an, la hausse des ser- 
vices du secteur privé (5,5 %) est 
supérieure de deux points A la 
hausse moyenne de l’indice. 

Ce gros décalage risque de poser 
problème A M. Bérégovoy dont 
toute la politique repose sur le 
ralentissement progressif de l'infla- 
tion en France, ralentissement 
dont dépend évidemment la tenue 
du franc. Or, en janvier, l’écart 
annuel d'inflation avec l’Alle- 
magne s’est un peu élargi, passant 
A 0,7 point contre 0,6 point 
en décembre. Sur un an, et malgré 
le boom de la consommation, les 
prix n’ont augmenté outre-Rhin 
que de 2,8 % 

Al. V. 


EN BREF 

a La Banque d'Angleterre réduit A 
nouveau ses taux d’intérêt. - Pour 
la seconde fois en deux semaines, 
la Banque d’Angleterre a annoncé, 
mercredi 27 février en fin de mati- 
née, une baisse de ses taux 
d’intérêt. Son taux d’intervention, 
qui avait été ramené le 13 février 
de 14 % A 13,5 %, a été A nouveau 
réduit d’un demi-point ce mer- 
credi, tombant ainsi A 13 %. Les 
autorités monétaires britanniques 
cherchent A profiter du ralentisse- 
ment en cours de l’inflation pour 
redonner du tonus A une économie 
encore en récession. Cette baisse 
du taux de la banque centrale, 
devrait se traduire par une diminu- 
tion du coût des crédits bancaires. 
Elle sera A nouveau très bien 
accueillie par tous les ménages 
endetté". 

□ Sept morts, treize blessés, dans 
■deux carambolages sur l’autoroute 
Al. - Sept personnes ont été tuées 
et une quinzaine de personnes 
blessées, mercredi matin 
:27 février, dans deux carambolages 
dus au brouillard sur l'autoroute 
du Nord (Al), dans l’Oise et la 
Somme. Le premier accident, qui a 
impliqué cinq voitures et deux 
poids lourds, a fait deux morts et 


trois blessés au sud dn péage de 
Rqy (Somme). Le deuxième caram- 
bolage, concernant dix voitures et 
plusieurs poids lourds, A hauteur 
de Ressons-sur-Matz (Oise), a pro- 
voqué la mort de cinq personnes. 
Une dizaine d’autres ont été bles- 


□ Unilever va supprimer 5 509 
emplois ea Europe. - Le groupe 
anglo-néerlandais de produits ali- 
mentaires et de nettoyage Unilever 
va supprimer S 500 emplois sur (es 
1 10 000 qu'il compte en Europe au 
cours des trois prochaines années. 
Cette décision, annoncée A Rotter- 
dam mardi 26 février, ne trouve 
pas de justifications directes dans 
les résultats 1990 d’Unilever. Son 
bénéfice net a progressé de 4 % en 
1990 A 3,605 milliards de florins 
(9,5 milliards de francs environ) a 
ses ventes en Europe (60% du 
chiffre d’affaires total du groupe) 
de 8%. 

Le président du groupe, M. Fio- 
ns Maljers, a invoqué la prépara- 
tion au grand marché unique euro- 
péen et une hausse annuelle de 4 % 
de la productivité pour expliquer 
ces compressions d’effectifs qui, 
assure-t-il, se feront par des 
départs naturels. 


‘ Pensée, ministre des DOM-TOM, 
^est tout de snite rendu dans le quar- 
tier dn Chaudron où, lu ndi , la vio- 
lence avait atteint son paroxysme. Le 
ministre a commencé dana h mati- 
née nra consultation des élus 
et des responsables des affaires éco- 
nomiques et sociales. 

Interrogé, mercredi matin, sur 
RFO, M. Éric Boyer, président dn 
conseil général (dlv. <L\ a déclaré 
qu’il poserait au .ministre le pro- 
blème de la répartition des emplois 
entre les Réunionnais et tes métropo- 
litains. Au coure d'un «Face A la 
presse» télévisé, en novembre der- 
nier, M. Boyer estimait qu’un * seuil 
de tolérance» était atteint dans TÜe, 
trop de métropolitains venant sur 
place, sdon toi, occuper des pottes 
an détriment des Réunionnais.' A 
aucun moment, an plus fort des 
manifestations, les casseurs n’ont 
toutefois pris A partie les métropoli- 
tains présents sur Hte. 

Pour sa part, s’inquiétant des 
répercussions négatives des émeutes 
sur l’économie locale, TUmon patro- 
nale de la Réunion veut demander 
au gouvernement de reconsidérer son 
action sur Pîle en privilégiant les 
investissements productifs plutôt que 
la seule «distribution» de revenus 
financiers sociaux. 

Les émeutes dn Chaudron, par 
leur brièveté et leur violence^ ont mis 
en relief l’absence de perspectives 
■pour on grand nombre de Réunion- 
mais, jetés très jeunes dans le flot de 
chômeurs qui ne cesse de grossir. 
Une réalité A laquelle les discours 
[politiques ne sont ph» adaptés. Mus 
de dix ans après l’abandon par le 
Parti communiste réunionnais (PCR) 
de son mot d’ordre (Tantonomie, le 
débat politique s’est nettement 
«appauvri dans le département et cen- 
tré, A droite comme A gauche , sur la 
seule «r égalité sociale» entre les Réu- 
‘monnaiff^t te» Ftançe le nia IftBM- 
03 ne. Une égalité qui serait conforme 
au statut départemental de la Rén- 
'ni on, mais qui paraît difficile A 
'concilier avec tes spécificités de File. 

AUX DUOUX 


Vers la fin 

des cimetières de voitures 

Peugeot et Citroën vont 
receler leurs véhicules 

Dès le mois de juin prochain, 
démarrera è Saint- Pîerre-de- 
ChancEeu (Rhône) un atsfier de 
récupération des vieilles voi- 
tures reprises par le réseau des 
concessionnaires Peugeot et 
Citroen. A raison de 3 600 par 
an pour commencer, lès véhi- 
culés seront vidangés, dépoi- 
luâs, débarrassés des batteries 
et des grosses pièces plasti- 
ques. puis broyés. 

Les fragments obtenus 
seront alors soumis è un tri 
électromagnétique pour en reti- 
rer l'acier, soit 70% du poids 
totaL Les 30% restants, consti- 
tués da débris de plastiqua, da 
caoutchouc et de verra, ont un 
pouvoir calorifique tel qu'ils 
pourront être vendus comme 
combustible è des cimenteries 
qui les brilleront A la place du 
fuel qu'elles utilisent aujour- 
d'hui. 

L'hstallation de Samt-Pierre- 
de-Chandîeu, qui a demandé 
20 mflBons de francs d'investis- 
sement, tournera è titre expérK 
mental durant deux ans. Si, 
comme le croit le groupe FSA, 
elle se révèle rentable, le pro- 
cédé serait alors développé è 
féchefle industrielle de manière 
A traiter les deux mflRons de 
voitures que les Français met- 
tent è te casse chaque armée. 

A plus long terme, les auto- 
mobiles usagées de marque 
Peugeot et Citroën seraient non 
plus broyées, mais démontées 
entièrement, de manr&raà récu- 
pérer toutes les pièces plasti- 
ques et à les recycler au leu de 
les brûler. Sur les chaînes de 
montage, ces pièces seront 
munies de marqueurs pour 
qu'eles soient triées et identi- 
fiées plus faefement lors du 
démontage. Ainsi la récupéra- 
tion aboutirait (fit-on chez PSA, 
è une production automobile en 
circuit fermé. Une solution éco- 
nomiquement et écologique- 
ment idéale! 

MAfl. 


Téléphone rouge 


I L est d'un souple, Gorby, on 
(finit pas, comme ça, à je 
voir engoncé dans son par- 
dessus et sa chapka, mais ï a lait 
ses classes au cirque de Moscou, 
et le saut de carpe, le IGfritap et te 
vohe-lace n'ont plus de secret pour 
lui. LA, P vient encore de changer 
d'avis : c'est un méchsiz sournois, 
Saddam, et tant qu'il aura pas 
demandé pardon, plus question de 
lui faire confiant Pourquoi ce brus- 
que retournement hier soir? 

Ben, voflè : Bush bouffait du Bon 
avec ses con so B ors dans le bureau 
ovale, un rail sur. la' télé. Et 
qu’est-ce qui entend? Une mise en 
garde de Gorby : Fais gaffe, nos 
relations sont fragiles et t'as pas 
intérêt è les foutre en l'air. Furvt, 8 
attrape son téléphone : 

- Passez-moi le Kremtei... Aflô, 
c’est toi? Tu crois pas que tu 
pousses un peu, te? J'ai été patient, 
je t'ai laissé faire ton cinéma avec 
ce guignol de Tarek Aziz, et tes 
plans de prix bidon; maintenant, 
suffit I J'ai qu'un mot A dre au rol 
Fahd et au cheikh Jaber pour qu'la 
ta coupent les vivres. Tes six mfl- 
Barcb (te (krtara, tiritinl .. 

- Le chantage, ça prend pktsl 


J'ai repris du poâ de te bête, figure- 
toi, 0L.. 

- Où ça? Quand ça? A Budapest, 
martfi, en voyant tes anciens vas- 
saux signer là fin piteuse du pacte 
de Varsovie, peut-être? 

- Je m'en tamponne, de ces 
minables ! Maintenant que j'ai l’ar- 
mée rouge avec moi, entre mes 
bom binettes, mes missiles et mes 
tanks, je te... 

- Tes tanks, parlons-en I Des 
épaves, o ri, qui jalonnent les sables 
du désert Abt 1 peut te remercier, 
Saddam I Et te&soktets, c'est rien 
que des dochaids, des voyous, fis 
voient, ils vendent leurs médaffles 
et leurs armes pour ine, bouchée de 
pan en Pologne et en Allemagne. 

- N'empêc h e I Les Etats-Unis, je 
suis encore capable de te les ôcre- 
botilter en moins d'une demi-heure. 
Et c’est pas moi qui le dt, c'est ton 
général Powefi, je ta signrie. 

- Et mon peraptuie atomique, tu 
l’oubfies? Je l'ouvra et je te fais 
exploser r Union soviétique en 
trente secondés chrono. te temps 
(f un coup de fil è landsbergis pou- 
l'inviter è descendre la Cinquième 
Avenue sous une pUe de coréttâs. 
Alors, réfléchis! 



■iPubBdU) 


Le Français 
en retard 
d’une fenêtre 

Nos voisins d'outre- fth ln las changent 
trois fois plus-que nous. Pour tuner 
efficacement contre la bruh, le froid et 
les effr actions, ISO- FRANCE- 
FENETRES vient poser dans la jour- 
née ces fenêtre* ouf sont ta dé du 
conftot. là technique «efualve Ou 
premier spédritete parisien permet de 
gagner aussi en clarté. Garantie dix 
ans. Devis gratuit. 

Magasin d'exposition 111. rue La 
Fayette (1(H - M* Gsre-du-Nord. 
TéL 48-97-1 8- 18. 



NeXT 


LOGICIELS 

MAJEURS 

Avec deux tableurs 
signés Ashton-Tate et Lotus, 
et un traitement de texte 
de Wordperfect, NeXT apporte la preuve 
qu’il est possible de concevoir 
une véritable station de travail 
aussi simple à utiliser qu’un micro-ordinateur. 
SVM a passé ces trois logiciels majeurs 
au banc d’essai. Étonnant! 


ET AUSSI s 

- Comparatif; IWer 
de» (ogmeit anti- virus. 

• Pratique s apprendre Windows. 

• Devenir photograveur avec CotonfucBo. 
e ExcMf : Ventera, 

l’édfton lourde sms Windows. 
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Babie Ellman. sans titre, 1987. 


NOUVEAU RENDEZ-VOUS PARISIEN DU MARCHE DE L’ART 


« 


» à mots couverts 


S UR le grand marché international des valeurs, 
il en est une qui tente de résister et qui n'a 
rien à voit avec l'esthétique ou la morale, 
c’est la valeur marchande. Oa avait pris l'habitude 
de la discuter dans les pages économiques, il faut, 
depuis plus de dix ans maintenant, l’admettre dans 
les sections culturelles des médias. 

Marché de Part, deux jolis mots, séparément U 
faut à celui qui s’y aventure argent, beaucoup, et 
courage, presque autant. Argent, car si la bourse 
des arts connaît depuis un an un retournement ins- 
crit dans l’hystérie des cotes de la décennie précé- 
dente, lé prix des ouvres anciennes et contempo- 
rain reste üevè, très élevé. Disons qu’une toile 
d’uKpeintre jeune etinconnu flirte avec le salaire 
mensuel mpyen d’un Frappais moyen lui aussi : 


7' 500 francs (pour ce prix-là, les professionnels - 
et lés spéculateurs - douteront qu'elle soit bien 
peinte), tandis que le prix du travail d'un artiste 
reconnu ne connaît pas de limites à la cascade des 
zéros une fois passée la barre du un. 

L'amateur devra avoir du courage aussi, car 
l'accès à l'œuvre d'art est et demeure un acte 
volontariste. Si Pon peut encore approcher sans 
trop d'appréhension les «petites» galeries éloi- 
gnées du centre, qui ose franchir sans crainte la 
porte des adresses prestigieuses? Pour répondre & 
ces objections, le marché a réinventé là foire, 
grand-messe du négoce sou s couvert d'événement. 
Tandis que déambulent les badauds désargentés 
sous les nefs du commerce de l'art, avec la vive 
impression d’être, enfin, admis dans le saint des 


saints, les professionnels s’affairent. Au moins 
est-ce l'occasion pour beaucoup de découvrir des 
pièces que les misées ne peuvent plus s'offrir. 

Le marché, jamais à court d’idées, a voulu aller 
plus loin. Paris, apiès la FIÀC et le SAGA, crée, le 
2 mars, «Découvertes» où, c’est juré, pas une 
œuvre ne dépassera les 80 000 francs. Mais s’agit-il 
de convier le public à « découvrir» des talents non- 
veaux ou les professionnels à «découvrir» de nou- 
veaux acheteurs, apprentis collectionneurs? La 
réponse est cachée quelque paît sous la nef du 
Grand Palais. (Lire les articles de Geneviève Bree- 
rette. Philippe Dagen et Patrick Roegiers pages 26 
et 27.) 

OLIVIER SCHMITT 


B. N.' 


MUSIQUES 

«La Dame de pique» 

à l’ Opéra-Bastille 


29 






Coproduction de l’Opéra de Paris et de la Scaia de 
Milan, la Dame de pique s’installe à la Bastille, sous la 
direction de Myung-Whun Chung. dans la mise en 
scène d'Andreî Koncbalovsky (à-dessus). Le metteur en 
scène soviétique continue son parcours dans le patri- 
moine artistique de soi pays, après une Sloueae qui 
avait séduit le public du Théâtre de P Europe il y a trois 
ans. Il confie ici son goût de mélomane et sa vision de 
l'URSS d’hier et (faujounfhui. 


CINEMA 
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«Miller’s Crossing» 
série noire des frères Coen 



Rencontre méfiante entre le caïd .Albert Finncv et son 
lieutenant Gabriel Byrae (ci-dessus), Miller’s Crossing 
d’Ethan et Joël Coen. est un film noir, réjouissant et 
mélancolique, où les scènes d’amour font peur et les 
scènes de carnage font rire Ce film est Je troisième 
épisode de l'aventure conjointe de deux frères insépara- 
bles : l’un produit, l’autre met en scène. 


ARCHITECTURE 
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Vingt ans de construction 
de logement en France 



Derniers domiciles cornus, l'ouvrage de Jean-Michel 
Léger qui vient de paraître aux éditions Créaphis, est le 
fruit d’une patiente et brillante enquête sur vingt 
années de construction intensive de logements dans 
l’Hexagone. Si ces grandes manœuvres paraissent avoir 
permis la réconciliation des architectes avec la notion 
de «ville», il semble que les habitants de ces logements 
restent fâchés avec leurs quartiers. 
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DÉCOUVERTES, « PREMIER MARCHÉ DES DÉCOUVREURS D’ART CONTEMPORAIN » 

Talents nouveaux à petits prix 


Premier rendez-vous hexagonal 
des marchands d’art et de leurs clients, 
la FIAC était devenue trop étroite 
pour les recevoir tous. Ainsi fut créé 
dans son giron le SAGA, marché 
de l’estampe, et, hors de son giron, 
le Salon de mars, puis, aujourd'hui, 
Découvertes, rassemblement de 
cent quinze galeries françaises et 
étrangères qui se sont engagées & 
présenter des œuvres 
à moins de 80 000 francs. 

Des talents nouveaux, en principe. 

A U commencement était la FIAC, dont la pros- 
périté, en vingt ans et plus, aurait voulu 
qu'elle troque son corset de fer et ses atours 
de verre pour des vêtements de coupe plus ample, et 
donc qu'elle quitte le Grand Palais, pour quelque 
pavillon de foire, qui sait, porte de Versailles. Mais à 
cette solution hasardeuse, déstabilisante - testée par 
le Salon du livre qui y a laissé des plumes, - les 
responsables de la Foire de l’art, conscients que l'ha- 
bit contribuait à faire le moine, en ont préféré une 
autre : décongestionner plutôt que déménager la 
manifestation loin du cœur de Paris. 

En commençant par refuser certaines demandes 
de participation jugées peu dignes, afin de faire une 


Si la photographie, considérée comme 
nn art mécanique, est tenue à l’écart de 
la FIAC, elle semble être accueillie 
à bras ouverts par Découvertes. 

Une douzaine de galeries spécialisées, 
françaises et étrangères, 
ont décidé d’y participer. 

Mais, ici et là, filtrent des divergences 
qui reflètent La méfiance 
des professionnels 
face à cette nouvelle foire. 

L A photographie est le domaine où la règle Axée par 
Découvertes - un prix de vente des œuvres com- 
pris entre 2 000 et 80 000 francs - sera le plus 
facilement respectée. Si elle suppose l’exclusion des 
valeurs sûres, passées ou actuelles (Man Ray, Mapple- 
thorpe), cette règle joue en faveur de la création contem- 
poraine. Mais die ne comble pas le fossé qui sépare les 
«artistes plasticiens» utilisant la photographie et ceux 
qui sont intrinsèquement photographes. 

Membre du comité de déontologie de Découvertes 
avec Baudouin Lebon, Michèle Cho miette a veillé que 
les gâteries choisies soient toutes professionnelles et n'ex- 
posent que des auteurs vivants. «Il ne s'agit pas d’exhiber 
des noms consacrés ou des débutants, mais de découvrir 
des jeunes créateurs, expli que-t-dk. Découvertes n'est pas 


meilleure place aux galeries plus jeunes et plus dyna- 
miques, en accueillant quelques bonnes galeries de 
province susceptibles de supporter le coût d'une 
dizaine de jours de foire (ce qui n'est pas rien), et 
surtout en allongeant la liste des galeries étrangères 
jusqu’à pouvoir annoncer triomphalement que leur 
nombre atteignait les 50 % souhaités. 

Mais cela ne suffisait pas, aussi -fut-il décidé de 
créer une FIAC de l’estampe et des éditions origi- 
nales. Il y eut donc le SAGA. Celui-ci a lien chaque 
année en janvier depuis cinq ans, au Grand Palais. 
(Le dernier en date, croit-on savoir, n’a pas très bien 
marché, première semaine de la guerre du Golfe 
oblige.) Puis vint 1e Salon de mars, inventé par Daniel 
Gervis. En désaccord avec les nouvelles orientations 
de la FIAC (dont il a été longtemps le patron, jus- 
qu’en 1982), il eut l'idée vengeresse, et acrobatique, 
de réunir sous un grand chapiteau de toile, au Champ 
de Mais, en mars, des galeries d’art moderne exclues 
de la vitrine du Grand Palais (mais pas seulement : 
Durand-Dessert, par exemple, y participe), des gale- 
ries d’arts primitifs qui jusque-là n’avaient pas de 
place sur le marché, et des antiquaires à qui ne suf- 
fisaient sans doute pas leur bonne vieille biennale. Le 
parti de la cohabitation dut plaire au maire de Paris, 
qui cautionne depuis sa première édition, en 1989, ce 
Salon des premiers jouis du printemps (1), visité l’an- 
née dernière par quelque cinquante mille personnes. - 
Où l’art d’aujourd’hui n’est pas ce qui se voit le plus. 


Voici maintenant Découvertes, qui bat le précé- 
dent d’une longueur - il ouvrira le 2 du même mois - ' 
sans, bien sûr, chercher à lui faire ombrage. Et qui 
s'annonce comme étant le «premier marché interna- 
tional des découvreurs d’art contemporain». Enfin, le 
créneau qui restait à prendre est pris! Devraient s’y 
engouffrer environ cent galeries françaises et étran- 
gères qui se sont engagées à ne proposer que des 
œuvres d’artistes vivants, d'un prix inférieur à 80 000 
francs. Parmi ces galeries, une dizaine sont spéciali- 
sées dans la photographie, dix autres, gênées par le 
plafond des prix, exposeront aussi des photographies 
plutôt que teins peintres et sculpteurs (lire l’article de 
Patriek Roegiers ci-dessous), une vingtaine sont des 
galeries installées en province. Bref, Découvertes (2) 
peut espérer astucieusement combler les manques de 
la FIAC ; offrir de l’art jeune à. des amateurs-collec- 
tionneurs frustrés par la grimpée ahurissante des cotes 
de Part contemporain, en particulier celles de la géné- 
ration des années 80, qui, même stationnaires ou à la 
baisse depuis 1990, ne sont toujours pas à leur portée. 

Découvertes, Salon des bonnes causes, où L’on 
pourrait reconnaître les efforts des galeries provin- - 
ciales pour défendre les bons artistes dont Paris 
ignore souvent l'existence? Où l’on tomberait sur roi- 
seau rare, le peintre plus très jeune, solide, et pas, 

. cher. Méconnu parce que trop absorbé par son travail 
Tentant, oui, mais. Mais peut-on encore imaginer un 
marché où les galeristes se comporteraient effective- 


ment en galeristes et ne présenteraient que leurs 
artistes, ce qui ne sc voit plus guère en ces temps 
d’achats et de ventes entre confrères, et de pure strate- 
gie spéculative? Peut-on espérer un marché idyllique, 
dont les participants seraient là pour vendre ce qu’ils 
croient être bon^ et non ce qu’ils croient pouvoir sc 
vendre? Et qui aurait à offrir pour des sommes rai- 
sonnables mieux que des sous-produits conformes aux 
œuvres d’artistes qui ont percé?' 

En fait, l’idée de ce Salon de découvreurs de 
talents, dont on sait bien qu’il a pour rôle de relancer 
on secteur du marché de l'art particulièrement 
menacé par la crise, estagaçante. Parce qu’on préfére- 
rait que le lieudit de la découverte des talents ne soit 
pas une place de commerce, mais un espace culturel 
quelque chose comme cette biennale des jeunes enter- - 
rée au début des années 80, parce qu’il .aurait fallu 
pour la mener & bien que l’Etat et .la vflle s'entendent. 
On ferait bien d’y repenser. 

. GENEVIÈVE BREERETTE 


(1) Le Salon dé mars aura lieu cette année du 20 au 25 
mars (vernissage le 19, en soirée, au profit de Nouvelles 
recherches biomédicales). La Ville de Paris y présentera, 
dans le hall, plusieurs projets culturels, notamment le projet 
d'agrandissement du Musée Bourddlc confié à Christian de 
Portzamparc. 

(2) Grand Palais, du 2 an 10 mars. Tous les jours de 
12 heures à 19 h 30. Samedis et dimanches de 10 heures à 
19 h 30. Nocturne le jeudi T jusqu’à 23 heures. Entrée 45 F. 
Catalogue 100 F. TflL : 45-62-84-58. 


MÉFIANCE DES PROFESSIONNELS DE LA PHOTOGRAPHIE 

Du tirage dans les clichés 


une foire au rabais ni un lieu de rattrapage, mais une 
solution parallèle. J'ai bien l’intention de retourner à la 
FIAC. Ce sont deux foires jumelles.» Pour montrer 
l’exemple, die promeut quatre auteurs (Rabot, Denis, 
Galzin, Morin), nés entre J 949. et 1956. dont le travail 
traite de la matière même de la photographie. Prix : de 
3 500 à 22 000 francs. 

«J'ai été contrariée de ne plus participer à la FIAC, 
dit Agathe Gaillard, directrice de la plus ancienne galerie 
spécialisée de Paris. Je bondis sur l’occasion de revenir au 
Grand Palais. On parie toujours des exclus de la FIAC. 
Mais il n’y a pas que les artistes et les galeries, //y a aussi 
le public , qui est heureux d'acquérir des œuvres à bon 
marché. Mon but est de loucher une autre clientèle et de 
déceler de nouveaux collectionneurs. » Elle présente cinq 
générations d’artistes (dont Giacomelli, Gibson, Wurs- 
tem berger) qui ont dix ans d’écart. Aucune œuvre ne 
dépasse 10 000 francs. 

« L'esprit du salon correspond à l’action que je mène 
depuis six ans, dit Jean-Pierre Lambert. La FIAC est trop 
chère pour moi. Mon chiffre d’affaires mensuel est d'envi- 
ron 15 000 francs. Ce qui signijie quatre au cinq tirages à 
3 000 francs par mois. A Découvertes, j’espère rencontrer 
le public des arts plastiques. » Ü parie sur trois auteurs 
(Shiraoka, Vanesch, Robert) dont les prix vont de 4 000 
à 7 500 francs. Membre dn «jury tournant» de la nou- 
velle foire, Charles Sablon partage ce point de vue. 
«C’est une chance pour les jeunes galeries et les artistes 



Hugues de Wurstemberger. 



mal connus. Participer à une foire rassure et valorise la 
galerie. » 11 expose un reportage couleur d'Anne Garde 
sur la base sous-marine de Bordeaux (6 000 francs). 

Seule galerie de province, avec Air de Paris (Nice), 
1e Réverbère féte à Lyon ses dix ans d’existence. «La 
foire est une vitrine qui permet d'affirmer notre présence à 
Paris, dit Jacques Damez. Les foires internationales sont 
trop chères pour nous. » En rapport avec ses moyens, te 
Réverbère présente cinq auteurs (Bonzon. Crépet, 
Damez, Descamps, Rozet) exposés durant l’année, dont 
les prix varient de 3 000 à 20 000 francs. 

Les galeries étrangères sont peu nombreuses. La 
galerie Hamiltons de Londres propose quelques classi- 
ques de la mode (Avedon, Bailey, Hocst, Newton, Penn). 
L’Espagne est représentée par Spectrum, de Sarâgosse, et 
Forum, animée par Chantal Grande à Tarragone. Figu- 
rent seulement deux marchands américains, dont Harry 
Lonn avec une dizaine d’épreuves, tous formats, de Joel- 
Peter WîÜdn (25 000 à 80 000 francs). Les artistes mon- 
trés par ces galeries ne surprendront personne. 

Baudouin Lebon se dit un «découvreur». «Il n'y a 
pas d’art mineur ou de technique à part. Üya seulement 
des artistes qui m 'intéressent, quel que soit le médium 
utilisé. Comme la sculpture et le cinéma, la photo est une 
discipline qui appartient à la créativité de notre époque.» 
Il montre une série de radiographies de l'Australien 
Henry Lewis, trente-quatre ans, réalisées avec sa femme 
Christiane Thomas, tirées sur papier, agrandies au scan- 
ner et représentant des personnages sculptés par lui- 


même (entre 15 et 25 000 francs, limitées à quinze 
exemplaires). 

Si tes galeries de la rue du Jour, Agnès B. et Pons, 
sont là, nombre dè galeries spécialisées (Farideh Cadoh, 
Zabridde, Viviane Esders, Alain Paviot, mais aussi (Jrbi 
et Orbi, de Gilles Dusein et Gievanna Minelli) sont 
absentes. «Je participe déjà à la FIAC, dit Samia 
Saouma. Je préfère rester dans ma galerie et faire un 
travail en profondeur qui suit réellement les artistes.» 
Quant à Christian Bonqueret, associé à Marie-Claire 
Lebon, il explique sa défection par «un concept trop 
vague, un cadre assez mal défini». Mais son refus n’est 
pas dé finitif . 

Reste l’invitation lancée à Jëan-Claude Lcmagny, 
conservateur de la photographie contemporaine à la 
Bibliothèque nationale. Sons 1e titre Cinq ans d'enrichis- 
sements, il présente cent trente-huit œuvres de cinquante- 
trois autans parmi tes quinze mille pièces entrées danc 
les ooBecrions dépais 1986; Aucun d’eux n’a été montré à 
la BN, mais presque tons ont été exposés dans des gâte- 
ries. « L'art contemporain a été dominé durant vingt ans 
par le concept dit-iL Maintenant c’est fini. Le mouve- 
ment principal est le retour à la matière mime de la 
photo. Cela va de David Bueno à Tromeur. Entre les 
deux, je rends compte des aspects « intemporels » de la 
photo, qui sont toujours vivaces, le portrait le paysage. Cet 
ensemble n’est qu’un aperçu. Ilyaun trajet mais pas 
d’unité organique. Je n’ai pas cherché à concilier la diver- 
sité et la continuité.» 

PATRICK ROEGIERS 
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L’ARTISTE, DES SALONS DU PASSÉ AUX FOIRES D’AUJOURD’HUI 

L’oie du marché 


U y a un siècle, un jeune peintre qui 
voulait montrer ses tableaux avait le 
choix : séduire le jury du Salon officiel 
ou accrocher ses œuvres dans les 
baraquements des Indépendants. 

L'art contemporain se montre 
aujourd'hui selon une loi singulière, 
celle du marché et de la consommation 
immédiate. Aux artistes - dont U est 
peu question - de Jouer avec le danger. 

C OMMENT faisait un jeune peintre, il y a un 
siècle, pour faire voir ses tableaux ? Il expo- 
sait dans un Salon. Soit il se soumettait au 
jugement d'un jury, jury du Salon officiel - «le» 
Salon, le digne et vieux Salon institué dans les der- 
nières décennies du dix-septième siècle - ou jury du 
Salon de la Société nationale des beaux-arts fondée 
en 1889. Soit il refusait de soumettre scs oeuvres aux 
suffrages, convaincu que ses audaces déplairaient à 
la majorité des jurés, et accrochait ses toiles dans les 
baraquements de la Société des artistes indépen- 
dants, créée en 1884. Aux Indépendants, héritier du 
Salon des refusés de 1863, ni votes ni médailles. La 
règle proclame : « Si jury ni récompense. » Seurat, 
Signac, les nabis, Matissc, Derain exposèrent aux 
indépendants bien avant d'intéresser un quelconque 
marchand de tableaux, tout comme Courbet et 
Manet avaient exposé aux Refusés. 

POUVOIR DE L’ARTISTE, 

POUVOIR DU GALERISTE 

Que fait un jeune peintre aujourd’hui? U espère 
qu’un marchand consentira à présenter un petit 
nombre de ses travaux dans le stand que ledit mar- 
chand loue à l’intérieur de la dernière-née des foires 
d'art, dénommée Découvertes. Le progrès est donc 
considérable : d'une situation où aucun pouvoir ne 
s'interposait entre l'artiste et l’hypothétique amateur, 
l'évolution a conduit à l’état présent de l’art, où le 
marchand, courtoisement dénommé galeriste, exerce 
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dont on ne peut croire que l’envie de vendre soit 
absente, valent-ils mieux que ceux, de métier et de 
bienséance, qui déterminaient les membres des jurys 
d'autrefois? Il décide selon des conventions, conven- 
tions modernistes mais conventions cependant 
L’histoire du phénomène s’analyse en trois 
temps, du Grand Siècle au Second Empire, de la 
Troisième République aux débuts de la Cinquième, 
de ses débuts i nos jours. De Louis XIV à 
Napoléon III, révolutions et batailles esthétiques ont 
eu le Salon pour unique théâtre. Si Diderot Gautier, 
Baudelaire et Zola ont composé régulièrement des 
comptes-rendus critiques des Salons, c’est qu’ils 
savaient que nulle autre exposition, fût-elle univer- 
selle comme celles de 1855 et 1867, ne rassemblait 
un panorama plus vaste de l'art contemporain. Pour 
la même raison - l’enjeu esthétique, - Manet a très 
longtemps lutté pour être admis au Salon. 

Les abus de pouvoir et la médiocrité des jurys 


Jurys et jurés 



Le Salon étant è son origine l’émanation de 
l’Académie royale de peinture et de sculpture, 
seuls étaient autorisés à y présenter leurs œuvres 
les Académiciens, les professeurs, professeurs-ad- 
joints et affiliés de l'Académie royale. En 1748, 
une commission est instituée afin de juger de la 
moralité des œuvres qui lui sont soumises et 
n'exerce pas son contrôle avec trop de rigueur. 

Le premier jury d'admission digne de ce nom 
fut créé sous la Révolution, en 1798, après que le 
Salon eut été ouvert à tous à partir de 1791. le 
jury est élu au suffrage universel, puis, sous f Em- 
pire, nommé. 

Il compte alors cinq peintres et deux «ama- 
teurs» et demeure un produit de l'Académie, rede- 
venue royale sous la Restauration. Supprimé en 
1848, il est rétabli dès.1849. Vingt-huit jurés se 
forment chaque année en tribunal selon un singu- 
lier dispositif électif, à propos duquel il suffit sans 
doute de citer un article de Zola dé 1866 : « Vous 
vous imaginez peut-être que tous les peintres et 
tous les sculpteurs ; tous les graveurs et tous las 
architectes, huent appelés à voter. On voit bien 
que vous aimez votre pays d'un amour aveugle. 
Hélas! La vérité est triste mais je dois confesser 
que ceux-là seuls nomment le jury, qui n'ont pas 
besoin de jury f..J Le jury n'est pas. nommé par te 
suffrage universel, mais par un vote restreint 
auquel peuvent seulément prendre part les artistes 



Henri Gervesc : te Jury de peinture, 1885. 


du Second Empire, contrôlés par l'Académie des 
beaux-arts, ont suscité le Salon des refusés, puis la 
sécession de la Société nationale, sous l'autorité de 
Puvis de Cba vannes, Meissonnier et Rodin, et la 
création des Indépendants. Le dernier des Salons his- 
toriques, le Salon d'automne, fondé en 1903, se 
voulait à l'origine la forteresse des modernes, mêlant 
hommages aux grands prédécesseurs - Cézanne, 
Gauguin, Seurat - et salles consacrées aux «jeunes», 
les fauves en 1905, les cobistes français et Picabîa 
ensuite. Il entendait faire pièce aux dernières 

... HÎhhkIm. 

fatigués. 

Cette prolifération n’a pas sauvé le genre, elle a 
accompagné sa décadence. Si trois Salons se créent 
entre 1884 et 1903, un autre phénomène caractérise 
la période : l'apparition des marchands de tableaux, 
propriétaires de galeries consacrées à ce seul com- 
merce, ni brocanteurs ni antiquaires comme leurs 
précurseurs de la première moitié du siècle. En 1874, 
les impressionnistes s’exposent entre eux, à la façon 
d'un syndicat Quelques années plus tard, ils expo- 
sent de préférence chez Durand-Ruel, Bernheim et 
Georges Petit, ou, pour les plus discutés d’entre eux, 
chez Ambroise Vollard et Tanguy. 

Faute d’être admis au Salon, ils s’établissent 
dans les galeries privées, devenues ainsi des anti-Sa- 
lons où le public découvre les Manet, Mônet et 
Renoir refusés par le jury. Apparaissent alors dans la 


presse les critiques consacrées aux galeries, genre très 
neuf, et les premières stratégies commerciales, 
rédames et exportations vers la Grande-Bretagne et 
tes Etats-Unis. Avant-gardisme, anti-conformisme et 
.système des galeries ont ainsi partie liée dans les 
années impressionnistes. 

Un peintre Ta compris mieux que tout autre : 
Picasso. Jusque dans les périodes de la pire misère, 
en 1903 et 1904, il refuse d’accrocher ses œuvres aux 
Indépendants et au Salon d’automne. Cest Vollard, 
c’est Kahnweiler qui le défendent, et il assure tout à 
-urftjfcj leur Ytmonc cria sien rtc. itar : dan s l’en- 

tre-deux-guerres, les Salons ont été dépossédés peu à 
peu de leur importance. Matisse chez Bernheim, 
Picasso chez Rosenberg et Kahnweiler, le dispositif 
ancien a dédiné. On ne voit guère de courants nova- 
teurs qui choisissent les Indépendants pour se mani- 
fester. Du côté des abstraits, la mode est aux exposi- 
tions de groupe, sur le modèle des impressionnistes. 
Les surréalistes adoptent le même procédé. Simulta- 
nément, le nombre des galeries augmente follement 
jusqu’à la crise de 1929, établies pour la plupart 
entre Seine et boulevard Saint-Germain. 

Jusqu’à la fin des années 60, pendant près d'un 
siècle donc, 1a situation ne se modifie guère. Plu- 
sieurs Salons voient le jour après la Libération, le 
Salon de mai en 1945, le Salon des réalités nouvelles 
en 1946, celui des Peintres témoins de leur temps en 
1951, les deux premiers dévoués à la cause de l’abs- 


traction. te dernier à celle de la figuration, lis accom- 
pagnent et illustrent les évolutions et métamorphoses 
qui se révèlent d’abord dans les galeries - et perdent 
de leur nécessité quand les causes qui les soutenaient 
perdent de leur vigueur. En 1956, le Salon de la 
jeune peinture se propose, comme son nom l'indi- 
que. de favoriser les débutants, ambition reprise à 
partir de 1959 par Grands et Jeunes d’aujourd’hui. 

Quelques années plus tard, le Salon de Mont- 
rouge, rajeuni par Nicole Ginoux-Bessec, a tenté la 
même expérience. Et, quelques années plus tard, s'esi 
retrouve investi par les galeries qui fournissent en 
forte proportion les tableaux de ceux de leurs proté- 
gés qu'elles entendent promouvoir. 

H n’empêche : le spectacle est ailleurs, dans le 
marché. 

Les foires institutionnalisent cct état de fait Les 
galeries de 1890 pouvaient légitimement apparaître 
comme des points de résistance contre la dictature 
du goût officiel du Salon. Les galeries de 1990 ne 
résistent contre aucune autorité imposée, elles sont 
l'autorité, unique et suprême, les Salons s’étant 
effondrés, les musées d’art contemporain étant pour 
la plupart incapables d'un goût indépendant. Les 
modes, les spéculations, les excès financiers récents - 
autant de phénomènes largement présentés et com- 
mentés depuis une demi-douzaine d'années - ont 
achevé de le sacraliser, ajoutant à la réalité du pou- 
voir l'apparence fascinante de l'hystérie. 

POINT DE VENTE 
POUR BUDGETS MODESTES 

Le marché existe dès lors pour lui-même, institu- 
tion douée d’une apparente nécessité, entité détachée 
de toute considération d’ordre artistique, machinerie 
économique qu'affecte plus la hausse du pétrole que 
la contestation d’une esthétique. Il suffit que Les 
œuvres qu'il propose à la vente ne troublent ni les 
catégories généralement admises ni la paix civile 
pour qu'il fonctionne inlassablement. Qu'est-ce que 
Découvertes? Non pas, contrairement à ce que veut 
suggérer le titre, le rassemblement du plus grand 
nombre possible d’artistes à découvrir, mais une 
excroissance supplémentaire du marché, sous te signe 
des petits prix. Autrement dit, un nouveau point de 
vente pour budgets modestes, une concurrence à l’in- 
térieur du système. 

L’un de scs fondateurs, Alain Laraaignière, l’ex- 
prime avec une admirable netteté dans le dernier 
numéro d 'Art Press : « Comment s’affirmer en tant 
que jeune galerie, comment débuter dans le métier en 
dépit d'une structure monopolistique dominante? 
Voilà la raison d’être de Découvertes. » Des artistes, 
là-dedans, il n’est pas fait mention. A quoi bon en 
effet puisque, à nouveau, comme en 1860, ils ne sont 
plus appréciés que pour leur conformisme? On 
attend avec impatience le nouveau Salon des refusés 
de Découvertes. 

PHILIPPE DAGEN 



exemptés de tout jugement à la suite de certaines 
récompenses .a 

Ce sont en effet les hors-concours, médaillés 
de première ou seconde classe qui s'entre-étisent 
Us dîtes médailles étant naturellement décernées 
par Je jury, le système ne pouvait manquer de 
dégénérer en société d'entraide mutuelle, d’un 
parti contre l'autre, de ceux qui étaient à l'intérieur 
contre les exclus. 

Pour ceux-ci le rituel du jury tenait du martyr : 
ils devaient apporter leurs toiles, les faire enregis- 
trer et les abandonner en dépôt te temps de l'exa- 
men et du vote, sans avoir le droit de défendre 
leurs travaux. 

Les refusés n'avàient plus ensuite qu'à envoyer 
un commissionnaire reprendre leurs tableaux à 
Leurs frais ou à les emporter eux-mêmes. Résultat 
Selon Zola itOn reçoit les médiocrités. On couvre 
tes murs de toiles honnêtes et parfaitement nulles. 
De haut an bas. de long en large , vous pouvez 
regarder : pas un tableau qui choque, pas un 
tableau qui attire, a 

: En 1881 enfin, Jules Ferry modifia la compo- 
sition du jury en suscitant la création de b Société 
des artistes français, une société forte de quatre- 
vingt-dix membres choisis par les a Émis des Salons 
précédents. C'était prétendre ressusciter un mon- 
bond. 

Ph. D. 
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MUSIQUES 


EMI-FRANCE ENREGISTRE LE * FAUST 


Style pur, 



Faute de chanteurs, d'enthousias me , 
de traditions vivaces, l’opéra français 
serait en perdition ? Non. 

Bizet, Gounod, Magnard prospèrent 

à Toulouse grâce au talent 

d’un chef et d’un orchestre, 

grâce à la détermination d’une marque 

de disques française et grâce 

à son producteur, Alain Lancer on. 

T OULOUSE, 14 février, 23 h 55. L’enthousiasme 
ruisselle des gradins de la halle aux Grains. 
Faust, le vieux Faust de Gounod, a, une fois de 
plus, arraché des larmes à un public visiblement capa- 
ble de le chanter de la première à la dernière note, un 
public tout désigné pour faire la différence entre l'ex- 
cellent et le médiocre, et pour confirmer que, oui, ce 
Faust - là méritait d'être enregistré et de passer à la pos- 
térité. 

Quel Faust? Celui de Michel Plasson, d'abord, 
ruisselant lui aussi en sa tribune, boxeur triomphant 
mais un peu K.O. à l'issue de celte exécution en 
concert, épreuve probatoire avant les séances de stu- 
dio. «C'était bien, je crois que c’était bien », murmu- 
rera dans sa loge le patron de l’Orchestre du Capitole 
dans le cou de Jeanine Reiss. 

Ce nom-là ne figure pas en tête de la distribution. 
Mais si le ramage de l'enregistrement se rapporte au 
plumage du lire, il faudra en féliciter, tout de suite 
après Plasson, jW* le Chef de chant Elle est la duègne, 
la surveillante générale, la préposée au style et à l'arti- 
culation. A toutes les étapes de la réalisation, elle aura 
patiemment corrigé, dans la voix des chanteurs, une 
voyelle trop ouverte, une dentale un peu dure; elle 
aura achevé de chasser les derniers italianismes du 
phrasé de Cheryl Studer (Marguerite née dans le 
Michigan mais récemment passée par la Scala), de 
métamorphoser en ténor fiançais idéal Richard Leedi, 
jeune Faust californien. 

Car il est temps de l’avouer. Si Gounod est, une 
fois encore, porté à l’incandescence, à un sommet ines- 
péré de distinction, par Plasson. spécialiste fiançais de 
l’opéra français, la distribution n’est française que par 
raccroc (le Siebel travesti de Catherine Dubosc, la 
Dame Marthe de Nadine Denize), américaine pour 
trois rôles principaux (outre Studer et Leech, Thomas 
Hampson, Don Giovanni chez Harnoncourt, Valentin 
probablement mémorable ici). Quant au Méphistophé- 
lès formidable de José Van Dam, il est belge. 

Et, pour creuser plus profond encore d an s la plaie 
du nationalisme vocal : de ces trois Américains à la 
diction tricolore impeccable - on ne perd pas un mot, 
pas une diphtongue, pas une insinuation du texte de 
Goethe, médiocrement transposé par Jules Barbier, - 
deux, dans le civil, ne parient pas le français. « Ques- 
tion de don , dit Alain Lanccron, producteur de l’enre- 
gistrement. Si l'on voit des Espagnols s’exprimant dans 
un français parfait incapables de le chanter sans accent, 
en revanche cette jeune école américaine interprète 
notre musique comme si c’était la sienne alors même 
qu'elle ne parle pas notre langue. En direct, la pronon- 
ciation de Cheryl Sliuler nous a paru si extraordinaire 
qu'on s'est dit qu’au micro le miracle se dissiperait. 
Mds sa diction reste inuicte à l'enregistrement : son Air 



des bijoux est non seulement vrai musicalement, mais 
compréhensible à cent pour cent » 

Alain Lanceron dirige les services artistiques et 
créatifs chez EMI-France, ex-Pathé-Marconi, alias La 
Voix de son maître. U ne dispose, à ce titre, que d'un 
petit budget de production (voir encadré ). Mais il aime 
l’opéra, le connaît parfaitement et s’est juré d’anacher 
le répertoire lyrique français à la mauvaise réputation 
qui lui collait au talon. Avec Plasson et l'Orchestre du 
Capitole comme principaux alliés. 

* L’orchestre toulousain est magnifique. Après deux 
disques sortis par CBS, nous l’avons en exclusivité. Nous 
travaillons avec Plasson depuis quinze ans. En ce qui 
concerne notre production lyrique, nous avons préféré 
nous consacrer au répertoire français, aux grandes 
ouvres populaires dont nous avons voulu réaliser des 
enregistrements de niveau international, comme la 
Manon de MasseneU les- Pêcheurs de nerleg de BizeL 
Mireille, Roméo et Juliette, la trilogie de Gounad-que 
Faust va achever. 

» L’autre sillon que nous creusons au fil des années 
est celui des premières mondiales : la Jolie Fille de 
Perth de Bizet, Padmavâti de Roussel, Ciboulette de 
Reynaldo Hahn, /Œdipe du Roumain Enesco dans la 
version française originale, Guercœur de Magnard Avec 
l’équipe toulousaine dans deux cas sur quatre. Je suis 
sûr qu’on dira de Plasson. dans cinquante ans, qu'il a 
fait une ouvre, quelque chose d’important pour la musi- 
que française. Avec lui. on aura construit à terme une 
vraie politique d’enregistrement, une politique aux 
objectifs immédiatement cernables. Les coûts sont tels 
aujourd'hui, pour l'opéra principalement, qu'on doit 
fabriquer des produits qui résistent à la concurrence 
internationale. Enregistrer le Barbier de Séville en fran- 
çais ne m'intéresse pas.» 

Soulignons en passant que pour Faust, best-seller 
absolu de l’opéra populaire français (création en 1859, 
deux millième représentation dès 1924), EMI-France a 
cassé sa tirelire et déboursé, sans sponsors, à peu près 


José Van Dam et Michel Plasson. 


l’équivalent de son budget annuel Espérance de vente : 
de quinze mille à vingt raille coffrets dé trois disques 
compacts par an (1). Mais vente non-stop pendant des 
années. Car il ne sera pas dit que ce hit classique, 
superbement chanté, ne se maintiendra pas au catalo- 
gue aussi longtemps que le Don Giovanni dirigé par 
Giulini (quinze mille exemplaires vendus en France, à 
la faveur de l'Année Mozart, entré septembre 
et décembre derniers. Le score peut sembler dérisoire 
par rapport aux chiffres de vente d’un roman à succès. 
Mais tant de disques classiques plafonnent à deux 
cents, trois cents exemplaires de vente annurfi* f). 

L'histoire de ce Faust est., fàustienne. «J’aimerais 
tant!», lança Van Dam à Lanceron un beau matin. 
«Nous vous le devons», répondit Lanceron à brûle- 
pourpoint. Pourquoi ceüc acceptation sans conditions? 
k Van Dam est l’artiste avec lequel j’ai le plus enregistré, 

raconteje jeune producteur. S’il nefigurepas dans mes 
distributions, cest qttn ny ami mamempas ac rme 

pour lui. U ne ressemble en rien à ces caricatures de 
Mêphistophèlès que sont les barytons-basses de l'EsL II 
a l'élégance du phrasé d'un André Remet, d'un Marcel 
Journet, vraies basses françaises d'avant les années 50. 
Contrairement à ce qui se passe avec la plupart des 
chanteurs, qui atteignent leur acmé artistique avec une 
voix déjà usée, Van Dam a mûri sur tous les plans 
parallèlement, il n'a jamais aussi bien chanté technique- 
ment et il n 'a jamais atteint de tels sommets, musicale- 
ment-» 

Et Lanceron de faire remarquer que «r l'opéra, c’est 
comme ça. On part de quelque chose de fragile, on bâtit 
autour, en fonction des dates de chacun, des disponibili- 
tés, des calendriers. L’établissement d'une distribution 
exige qu'on y consacre un temps énorme. 

•Pour le rôle de Faust, j’avais pensé à tin Italien. 
Puis je me suis retrouvé en Italie pour une représenta- 
tion de Madame Butterfly avec Catherine Malfitano. Je 
n’ai pas attendu la fin de la représentation pour engager 
Richard fjxch. 


» Pour le rôle de Marguerite, cinquante noms au moins 
me sont venus à l’esprit Mais je me lamentais en y 
pensant II n’y a plus de soprano lyrique vraiment car* 
gistrable. Miretia Fnem, c’était il y a dix ans. fleana 
Cotrubas, c'est fini. Elles n'ont pas de remplaçantes 
françaises. Studer a chanté des rôles trop lourds, mais U 
voix est phénoménale. Elle est Senta, la Reine de la 
nuit Chrysolhémis, une vraie soprano lyrique. Et c'en 
ça, Marguerite. Des pianissimos angéliques, les grande 1 
orgues dans la scène de l'église. 

•La dernière grande génération des chanteurs fran- 
çais fid celle des années 60 : Crespin, Mesptè. Après, on 
a fermé l Opéra-Comique. Uebermann est arrivé au 
Palais Garnier en dédorant qu’il n'était pas là pour 
former des chanteurs français : nous n'avons pas. en 
France, un seul chanteur de niveau international de la 
génération des quarante-cinq - cinquante-cinq ans. 

— — - - , ^ 
porte au pinacle des chômeurs fiançais dont ta camt'v, 

à l'évidence, sera moyenne, des cas comme celui de 

Française Pollet exceptés. On relègue à l'étranger un 

baryton de la classe de François Le Roux. Une Andrée 

Guiot, qui Jut Micaëla aux côtés de Collas, reste imm - 




On saura en tout cas, avec ce Faust, ce qui fait 
qu’un enregistrement d’opéra passe la rampe du succès 
ou pas. Un peu plus de travail. Un peu plus de pas- 
sion. Beaucoup plus de répétitions. 


A. R. 


(I) Ce nouvel enrcgîsireracnt de Faim, dans sa version 
en cinq actes, sera le plus intégral qu'on puisse sc procurer • 
soKaaBMjuinze minutes de musique de pins par rapport à b 
version de concert donnée à Toulouse. Sont rétablis dans leur 
intégralnt je d&ui de la scène de la chambre de Marguerite, 
supprimé dans h version en quaire actes, le ballet de la Nuit 

vIà îï?? ^ ratanent ««Pc- « mw airs inédits retrou- 
vés à ta Bibliothèque naüonale. Le ballet elles inédits seront 
fournis en appendice. 
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«Guercœur», d'AJberic Magnard, c'était, 
grâce a un enregistrement' réalisé en 1986 , 

... . , «exhumation d'un opéra français dans lequel 
Michel Plasson et ses Caprtoliens s'investirent tout entiers. 

Nadine Denize était déjà lè. 

Et José Van Dam, bien sûr. 


Deux labels pour l’opéra 

ïSHïïsSïS SïSffîaS:?® 5 - 

réalisations dans le répertoire allemand (les leu» ^îïtiS teur QOusset 

Wagner dirigés par Soit i), de ses sommais léinves^dans ^f rmeî ^ 

ÎSSi, n S a ÏL ? al “ onaco “ «"•"■v™ 


ure nasses], oe sa prise 
deux équipes techniques; wuauiuees pour 1e 
seul répertoire lyrique, se sont toujours dépla- 
cées avec leur esthétique spécifique du micro, 

de la SofiMisaiil vifuinni«A. au rinncurau li.ii 


Steassassas 

»«ège de la 

satellites décentralisés. « voie des 

«*■ « son. 


OVBV ICU1 oHRutpa ajracntque OU ITtlCfO, DflCCa c'est la . 

de la^en ». 1 — ea U Kingswey H* unej^ 

EMI tire son dynamisme de ses filiales dans les Met 00 

nationales (EMI France, EMI Records pour répertrare^J^^Æ^^^est un 
I Angleterre, Electnrfa en Allemagne, Angel dont nous paSsl uni %£ oductlon ****** 
aux Etats-Unis) et d'une production « sur le peut-être plus dévelcnoST “ flB *, mo * ar ti«nne 
terrain» (opéras, symphonies françaises, simple cdriKàdenceSrï^ *** ™* ons * 
grand répertoire avec de jeunes solistes fran- marque lyrique associé- à e ' une ,m3gç * 
çais comme Gaussé et Dumay dans l'Hexa- Collas. Mais un tonds «mSto-"® ** Uie antlt * : 
gone ; des compositeurs comme Elgar, Wau- à celui de Gallimard n«iria com Pambte 
ghan-Wîffiams en Angleterre). Simultanément I'«xpfique Alain Lance™ Comn » 

le siège central londonien d'EMi Classics n'a sors, nous n'avons qu'à 'oiF™ t f Us <ws ^ 
jamais cessé de produire les stars internat»- autres marques grattent 1 T* 

nales : Karajan autrefois; Periman, Muti, Nor- P° ur satisfaire les nostalniJ^j ^ 3 tir( ^ r 
rington. Jeffrey Tate aujourd'hui Le label EMI fafo Qui n'a jamais été au*?/-!» pub!,c *a»- 
re couvre ainsi des «produits» extrêmement f°pds, c'est la garantie ;na«?î S ? f Y 3rew '- Î* 
diversifiés. Cela, grâce à l'indépendance de và ntabla poBtîque de d un * 

ses filliales nationales. Si elles sont chargées wes * * 
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RENCONTRE AVEC ANDREI KONCHALOVSKY QUI MET EN SCENE « LA DAME DE PIQUE » A POPERA-BASTILLE 

Les fugues d’un pianiste cinéaste 
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On n’avait pas va Konchalovsky 
à Paris depuis sa mise en scène 
de JEa Mouette an Théâtre de l'Europe. 

Le voici à l’Opéra-Bastille, 
poursuivant son investigation 
du patrimoine artistique russe 
avec une œuvre donnée en mai dernier 
à la Scala de Milan, coproduite 
par l'Opéra de Paris. Depuis, 

U a tourné un nouveau film 
sur les perversions du stalinisme, 
période qn’évoque ici ce Soviétique 
mélomane et privilégié. 

« Vous avez l'air triste- 

- Je suis fatigué. Le manque d'infrastructure de 
votre Opéra m'épuise. Et puis, je m'arrête pas : la 
mise en scène de la Dame de pique à la Scala en mai ; 
le tournage de mon dernier film tout de suite après ; 
et maintenant, la reprise de la Dame de pique à Paris. 
Je ne suis pas un metteur en scène d’opéra. Je fais de 
l'opéra entre les films. 

- Ce dernier film que vous êtes en train de monter, 
comment s'appellera-t-il ? 

- Peut-être le Projectionniste. Ou bien le Cercle 
intérieur. Ce cercle était un terme du KGB pour dési- 
gner les trente et une personnes qui étaient en contact 
physique quotidien avec Staline : vingt-sept gardes 
du corps, deux chefs cuisiniers, une femme de cham- 
bre et un projectionniste. 

- Quel genre de films Staline se faisait-il proje- 
ter ? 

- Je le montre en train de regarder Toute la Ville 
danse, film que Duvivier a tourné aux Etats-Unis sur 
(a vie de Johann Strauss. Mon projectionniste est un 
esclave qui adore son tyran. Car Staline était peut-être 
un politicien satanique, mais il n’était pas regardé par 
le peuple comme une mauvaise personne. Le peuple 
en avait fait un dieu vivant : chaque peuple a les 

que i« peuple (funeuqne «a», 

sw ce point, amélioré ? 

- Il y a toujours des stalinistes en Union soviéti- 
que. Il n’y a que les marxistes et les pragmatistes pour 


penser que le peuple puisse être amélioré. Le peuple 
est un système écologique résultant des réalités géo- 
graphiques et des conditions climatiques. On ne peut 
pas attendre qu'un palmier vive soixante ans ni qu’un 
chêne soit aussi souple qu'un palmier. Ce sont des 
arbres dans les deux cas, mais de nature spécifique. 

- La mise en scène des opéras de Tdnûkonki 
est-elle nn moyen de re tr o u v er votre e nfance ? 

- Je détestais l'opéra lorsque j’étais petit, fai dû 
en voir, forcément, mais j'y allais comme à l'école, je 
trouvais ça indigeste et interminable. J'ai vécu dans 
une femiHe élitiste, pendant le stalinisme. Mon père a 
été un excellent romancier pour enfants. Puis il est 
devenu fonctionnaire : l’Union des écrivains, le pou- 
voir administratif lui ont donné de l’adrénaline pour 
vivre. Mon grand-père, lui, était peintre, il avait fait 
des décors pour Carmen au BoJchoï, il avait long- 
temps travaillé à Paris et était resté influencé par 
Cézanne. 11 s'était marié avec une Française. Mon 
arrière-grand-père aussi 

- Tout cela semble sorti (Tua roman de Tolstoï ou 
de Pouchkine- 

- Cest vrai que ma famille a été sauvegardée 
comme une sorte de patrimoine, de trésor de la vieille 
Russie. Dans le premier discours que Staline a pro- 
noncé sur les intellectuels, il a établi la liste des 
artistes dont devait s'enorgueillir l’Union soviétique. 
Le nom de mon arrière-grand-père, le peintre VassiH 
Sourikov, y figurait ! Cela n'a pas empêché que deux 
de mes oncles ont été envoyés au goulag. Mais ma 
famille est restée un peu intouchable. Mon arrière- 
grand-père a pu refuser de faire le portrait de Staline 
sans être inquiété, fl a simplement été interdit d'expo- 
sition pendant dix-huit ans. 

- Vous avez été pianiste. 

- Ma mère voulait absolument que Pim de ses fils 
fût musicien. En 192S, elle s’était embarquée pour les 
Etats-Unis avec un homme d'affaires qui ne jouait pas 
trop mal du piano et dont elle avait décidé de faire 
une star internationale, fl a tout quitté pour elle puis, 

quand son premier récital a tourné en catastrophe, 
eue ra quint, mol jarcue çunuamt, puni, uuiul pco-, 

dant huit ans. Puis je me suis résigné, je suis entré au 

Conservatoire dans la classe de Lev Oborin, avec la 

transcription de Petrouchka de Stravinski 
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•Dans cette dasse, il y avait Vladimir Ashkenazy 
et un vrai génie, Dimitri Sakharov, qui est devenu 
alcoolique très tôt et dont on n’a (dus jamais entendu 
parier. Mais à Pépoque, tous deux étaient diaboliques. 
Quand an travaillait ensemble, il fallait ouvrir la par- 
tition du Clavier bien tempéré sur une fugue bien 
compliquée, la tire attentivement, puis la jouer sans 
faute. Os étaient déjà prêts que je n’avais même pas 
commencé à mémoriser les premières lignes. Je crois 
que c’etf Ashkenazy qui a décidé de ma vocation de 
cinéaste... 

- Sa carrière s’est révélée ira peu décevante 
ensuite. 

- J’étais avec Rkhter quand Ashkenazy a donné 
son concert de retour à Moscou. Ricbter m’a dit : 
« C’est tellement pajjaiL.. » Cétait trop parfait, en 
effet. J'avais très bien connu Ricbter entre 1946 et 
1 948. Nos datchas étaient voisines, fl venait de gagner 
le premier prix au premier concours international des 
jeunes pianistes organisé en Union soviétique. 11 avait 
déjà ces doigts de boucher, gros comme des saucis- 
sons, couverts de poils roux. U m’a raconté qu'il 
devait parfois en jouer sur la tranche pour ne pas les 
accrocher entre deux touches noires. II venait nous 
voir très souvent. H a cassé la pédale du piano de mon 
grand-père. Celui-ci lui a déclaré : « Jeune homme, 
Part doit garder le sens de la mesure. Fous ne jouerez 
plus chez moi. » 

- Les pianistes sovjétiqnes s’ont pas précisément 
le sens de la mesure- 

- Le pire était SoftonitsfcL fl n’était pas fou, mais 
très alcoolique. Sa première femme était la fille de 
Scriabine, qu’il jouait comme personne. Nous 
sommes allés à l’un de ses récitals avec ma m ère. 
Nous l'avons trouvé dans une loge, pâle comme un 
mouchoir : « Je vais mourir à l'instant même... » Il a 
fait patienter la salle deux heures et demie, personne 
n’est parti. Puis il a joué jusqu'à trois heures du 
■ matin. Cétait un hooligan romantique cubiste. Moi, 
je ne me suis jamais senti bien avec un piano. 

- Alors, finalement qu’est-ce qui vous ■ amené à 
l’opéra? 

- La curiosité. Contrairement au cinéma dont la 

. ? xnagkTjTest j»Trnr™ surramste^oo" peut wfilîSr ffniy 

sur une scène lyrique comme une psychédélie en 
temps réeL Des effets spéciaux qui, à l'écran, pour- 
raient paraître ridicules sont convaincants sur scène 
grâce à leur immédiateté. 

- Hermann, le héros de fa Dame de pique, est un 
héros fantastique. 

- Dans une galerie de portraits, il se retrouverait 
à côté des personnages d’Edgar Poe, de Hoffmann, de 
Dostoïevski et de Kafka. Cest un possédé, un homme 
-déjà mort avant que tout commence, fl voit le monde 
à travers sa perception de mort vivant Cela m’a inté- 
ressé de jouer ici entre ma propre subjectivité, impli- 
cite, de metteur en scène et la subjectivité; complète- 
ment tordue, du héros. 

- Dans votre mise en scène, Faction de la Dame de 
pique est légèrement décalée dans le temps, 

- Pouchkine décrivait son époque. Tchaflcovsld a 
transposé l’opéra au dix-huitième aède, pour échap- 
per à la censure : sous les tsars, il était impensable de 
montrer un officier dévoré par la passion du jeu. Fri- 
gerio et mm avons décidé de situer la Dame de pique 
.dans un climat fin de siècle à la Klimt, à la Egon 
Scbiele , un climat de décadence, de volupté de la 
' mort. La comtesse, je la vois comme une femme 
encore, pas un monstre : Bette Davis. Je l’ai dit à 
Régine Cresprn. EQe a sérieusement tiqué. Mais elle a 
essayé (I). Tout cela se passe dans un décor de tombe, 
de mausolée, dans des blancs lunaires, des gris fento- 
. ma tiques, des matières poussiéreuses. On doit sentir 
passer la brise du maL Les images sont celles qu'au- 
rait dans la tête un homme qui ne dort jamais. 

- & tous n’avez pas Pair optimiste. 

- Le temps me manque, c’est déchirant Trois 
semaines de répétitions à Paris, cinq à la Scala, alors 
qu’il faudrait tout prendre à partir de zéro avec les 
chanteurs et inventer toute une pédagogie du geste, du 
caractère physique. Les chanteurs font des gestes lents 
dans les andantes, des gestes saccadés dans les tempos 

..rapides. Ils sont incapables de dissocier l’expression 
corporelle de l’expression musicale. Il leur faudrait 
une école. Je comprends que Strehler rat exigé douze 
semaines de répétition pour son Don Giovanni à la 
Scala.». 

Propos recueillis 
par ANNE REY 

(1) Régine Crespin ayant finalement déclaré forfait en 
cours de répétitions, elle est remplacée dans le rôle de ht 
comtesse par Irina Bogatcheva, chanteuse au Kirov de 
.Leningrad. 

i( La Dame de pique, de Tcha&ovsld, livret de Modeste 
TchaSkovsld d'après te nouvelle de Pouchkine. Orchestre et . 
chœurs de l’Opéra de Paris. Direction musicale Myung- 
Whun Chaag. Avec Irina Bogatcheva fia comtesse), Tina 
Kjberg (Usa), Hélène Perraguïn (Paulina), Vladimir Popov 
(Hermann), Setguei Lafetkns (le comte) A Gino OuÜico fie 
prince Ektsky). (Lire les renseignements pratiques dans notre 
* Sélection Musiques».) 
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PHOTOS COLETTE MASSON/ENGUEBAft) 

Pianiste raté, André? Konchalovsky? Elève, 
tout de même, au Conservatoire de 
Moscou, de Lev Oborin, pédagogue réputé, 
chambriste connu pour avoir joué avec 
Oïstrakh. Mais Konchalovsky. comme son 
frère Mïkhalkov, s'est finalement fait un 
nom au cinéma, comme assistant de 
Tarkovski sur l'Enfance d'Ivan, comme 
scénariste d 'André* Roublev. comme 
réalisateur diversement inspiré de 
Sîbériado, Maria 's Loyers, Runavvay Train... 
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CINÉMA 



. MILLER’S CROSSING », LE NOUVEAU FILM DES FRÈRES COEN 


Un film noir de toutes les couleurs 


B* tournent peu, finalement 
Trois fois en dix ans. Cette fois-d 
la réussite est complète. 

Servi par une troupe d’acteurs épatants, 
Miller *a Crossing, mis en scène par Joël, 
produit par Ethan, est au film 
de gangsters ce que fut 
le Bon, la Brute et le Truand au western. 

L ÉO te caïd est irlandais. Elégant, méfiant, U n’ou- 
blie pas, quand on vient pour tenter de l’assassi- 
ner, d’enfiler ses mules brodées. Le maire et le 
chef de la police mangent dans sa main. Il a toute 
confiance en Tom Reagan, son lieutenant, irlandais lui 
aussi, qui sourit rarement, doit de Paigent à un book- 
maker, affirme qu'il n’a pas de coeur, mais séduit tout 
de même la belle Verna, la poule de Léo. Johnny Cas- 
par est italien. II voudrait prendre 1e contrôle de la ville. 
Colérique et gominé, il ne plaisante pas avec «l’éthi- 
que». L'éthique, c’est son truc. Bemie Bembaum est 
juif. Avec délectation, les frères Coen en font le pins 
salaud de tous. Bemie est le frère de Verna. Alors Léo le 


protégé. Mais le visqueux malfrat a eu le tort d’arnaquer 
Caspar le rital Qui veut sa peau. 

Raconté comme ça, Miller ’s Crossing n’est qu’une 
histoire de gangsters de plus. Les histoires de gangsters, 
d'ailleure, sont à la mode, c’est fou. Ces derniers temps, 
on a eu la version brillante et brutale de Scorsese ( les 
Affranchis), la version dean et colorée de Warren Beatty 
( Dick Tracy), la version déférente et différente de Ste- 
phen Frears (les A moqueurs). Voici maintenant la ver- 
sion la plus délicieuse et la plus délirante, celle des 
frères Coen. 

Après la violence pure et dure (Sang pour sang), 
après la tendresse burlesque et itinérante (Arizona 
Junior), Joël et Ethan donnent avec Milier's Crossing 
leur troisième film en dix ans, un époustouflant film 
noir de tontes les couleurs, un trépidant opéra bouffe 
rythmé par tes hoquets hystériques de la «sulfeteuse» 
Thomson ou par la oontrapuntique douceur de vieilles 
ballades irlandaises. 

Les frères Coen affirmait que leur film est né de la 
lecture de Moisson rouge de DashieQ Hammett et de 
Fimage d’un drapeau volant i travers tes arbres. Ham- 
mett est là, un peu, dans la peinture de cette ville en 


état (te décomposition avancée, sous .la prohibition. Une 
ville qu’on voit à peine, qu’on cadre serré, enseignes de 
bar éteintes d'une rafale, fenêtres à guillotine, voitures 
sombres sur pavé luisant. Mais ie chapeau est plus 
important que la ville, il vote en effet, et frit décoder 
Milier's Crossing vers un bucolisme inquiétant, l’arrache 
à l'asphalte, remporte ailleurs, plus loin, plus haut, au- 
delà (tes rives triviales de la parodie. 

Le chapeau appartient au héros, Tom, ce drôle de 
truand gracieux et mélancolique, plus moche de Loren- 
zacdo que d’Al Caponc, que joue si bien Gabriel Byrne. 
Tom n’arrête pas de trahir, dans cet univers de la pègre 
soi-disant régi par un code d’« honneur». Il trahit tout 
1e monde, U a*y peut rien, rt finit d’ailleurs par se trahir 
lui-même... 

fl n'arrête pas non plus de perdre son chapeau. On 
voit d’abord le couvre-chef vagabond se poser comme 
un oiseau noir sur un tapis de feuilles mortes. Est-ce un 
cauchemar? Plutôt une prémonition, il s’en passera de 
sévères, tout à l'heure, à 'a croisée de ces chemins fores- 
tiers, à Milier’s Crossing. 

Ce chapeau, Tom y tient beaucoup, il raccompagne 
partout, roule dans le ruisseau les soirs de cuite, se 


cabosse les jours de bagarre, et, s’il n’y prend pas garde,, 
s’égare. Il est te furet qui court à travers ce film désopi- 
lant et grave, où Ü n’y a pas de scènes de lit, mais 
seulement entre les hommes et les femmes quelques 
baisas vaches, des regards méchants. De ce film où il 
paraît logique qu'un gamin perplexe et un gros chien 
jovial votent la panique d’an cadavre récent Où tes 
scènes de carnage font rire et tes scènes d’amour font 
peur. 

De ce film servi par une mise en scène suivi tara i- 
née, une photographie somptueuse (Barry Sonnenfeld) 
et une intoprêtkion détectable. Découverte de Martia 
Gay Harden (Verna), venue du théâtre, dont c'est la 
première apparition au cinéma, une vraie présence. 
Compositions savoureuses et survobées de Jon Potito 
(Johnny Caspar) et John Tuitnrro (Bemie). Retrou- 
vailles heureuses avec Albert Finney. Il fut shakespea- 
rien, il fût Tom Jones, ü est intact, et donne à Léo, 1e 
caïd sentimental, sa dose bienvenue d’humanité. 

Tout bien pesé, Milier's CrossingeSt au film noir ce 
que le Bon. la Brute a le Truand fut en son temps pour 
le. western. Aussi distancié « proche à te fois du genre 
qu'il s’approprie. Aussi iconoclaste et fervent Aussi irré- 
sistible. 

DANIÈLE HEYMANN 



Gabriel Byme et Jon Polit» Le môme Gabriel Byrne avec Marda Gay Harden Albert Finney tout seul - 


RENCONTRE 


Les frères Brothers 


L'un produit, l’autre pas ; 
l’un réalise, l’autre pas. 

Depuis leur premier film, Blood Simple, 
on dit simplement : 
les « frères Brothers ». 

Ils ne se fout Interviewer qu'à deux, 
l’un finissant toujours les phrases 
que l’autre commence, 
sur le même ton Impavide, 
avec le même humour à froid : 

jâ LBERT Finney dans Milier's Crossing, ça a 
éé /i été un coup de pot. 

"i* - Presque un accident 

- Le rôle était dévolu à Trey Wilson, qui était 
déjà dans Raising Arizona... 

- Mais il est mort très soudainement 

- La veille du jour oit il devait tourner. 

- Finney venait définir un truc... En deux jours, 
nous lui avons demandé de s'engager sur un projet de 
trois mois. 

- Curieusement il pouvait 

- Et ça l'intéressait 

- Pareil pour le grand dadais. 

- Qui devait s'appeler Hansen. 

- Parce qu’il aurait été suédois. 

- On l'avait offert à Peter Stormar, un acteur de 
chez Bergman. 

- On trouvait rigolo qu’un trésor national vienne 
jouer un truand chez nous. 

- Lui aussi trouvait ça très cool. 

-lia finalement opté pour Mademoiselle Julie à 
Moscou. 

- Avec Bergman. 

- On a donc changé la nationalité du grand 
dadais... » 

Plus Rosencrantz et Guildenstem que Laurel et 
Hardy, les Coen Bros ont un numéro très au point. 
Pourtant, ils rejettent (à moitié) cette image des deux 
frères liés par la hanche et par te tète. «Nous diver- 
geons souvent d'opinion mais les différends se règlent 
en cours d'écriture et de prêproduction. Sur le tour- 



AVEC JOËL ET ETHAN COEN 

À à 



L'un produit (Ethan), l'autre filme (Joël) 


nage, on est presque toujours d’accord Résultat : pour 
les journalistes qui visitent le plateau, ça parait plus 
soft que ça ne l'est dans la réalité. » 

Ethan a tes cheveux blonds et courts, il est trapu 
et baraqué, il a trente-deux ans. Joël est chevelu, lon- 
giligne, fluide, U a trente-cinq ans. Ethan produit, Joël 
réalise, ils écrivent ensemble mais ne font guère de 
distinguo. Selon la rumeur, c’est Joël qui signe te réa- 
lisation parce qu’il est l’aîné et qu’à ce titre il a choisi 
le premier. 

«Avec eux, dit Gabriel Byrne, 1e héros de Milier's 
Crossing, on a le sentiment défaire un film avec des 
voisins dans une arrière-cour. On en a même parfois 
envie d'aller voir s’ils ont vraiment mis de la pellicule 
dans la caméra. Mais ce sont des mecs très modestes, 
qui font ce qu'ils ont envie défaire, ou, plus exacte- 
ment, ce qu'ils estiment devoir faire.» L’acteur John 
Polito (qui joue dans le Abu le rôle du gan^ter italien 
Johnny Caspar) est plus catégorique : «On a l’impres- 
sion d'être dirigé en stéréo.» 

Joël « Ethan Coen sont nés près de Minneapolis. 
Leur père enseignait l’économie et leur mère, l’his- 
toire de l’art Leur vie était « typiquement celle des 
bourgeois de banlieue». Aujourd’hui encore, affir- 
ment-ils, ils ne sont pas très sûrs que leurs parents 
approuvent leur carrière et leur activité. Joël passe de 


l'université de New-York au montage de films à petit 
budget; Ethan fait des études de philosophie à Prince- 
ton mais sera, entre autres boulots, dactylo chez 
Macy*s. Us commencent très vite à écrire. «On a eu 
du pot que ça ait décollé aussi vite, grâce surtout à des 
allumés comme Sam Raimi », réalisateur de Evii 
Dead, sur lequel Ethan fit ses premières armes, et de 
Darkman. 

Ils partent généralement d’une image — dans Mil- 
ier's Crossing, ce sera celle d’un chapeau voltigeant 
sur un tapis de feuilles mortes. « L'univers dans lequel 
les personnages vont se mouvoir vient toujours en pre- 
mier. L'intrigue, secondaire, ne prend corps qu’en 
cours d’écriture... Nous rêvions défaire un film de 
gangsters, situé dans une petite ville plutôt que dans 
une métropole. Avec le look classique - chapeau et 
long manteau - dans une forêt plutôt que dans une 
rue. La forêt est devenue ce «carrefour Miller », le 
terrain d'exécution favori des gangsters. Là-dessus s'est 
greffée la variété ethnique des personnages : lès Irlan- 
dais installés, les Italiens qui débarquent, et les Juifs 
outsiders, qui veulent leur part du gâteau.» 

Les frères Coen se voient souvent .accuser de pra- 
tiquer en cascade les «hommages» aux grands films 
classiques. «Je ne sais pas pourquoi on fait ce type de 
commentaires . On rapproche nos films d'autres que, 


souvent, nous n'avons pas vus. On est parfois d'accord 
avec la critique, ou on l'admet même si die est défavo- 
rable-. Surtout lorsqu'elle est bien écrite... Mais cette 
réputation çinéphiUque qui nous est faite, on ne la 
comprend pas du tout A lalimile, elle nous agace. A 
notre avis, les gens qui écrivent ça en savent beaucoup 
plus sur le cinéma que nous», disent Ethan et JoeL 
- En revanche, tous deux se réclament ouvertement 
du roman noir américain. rejames Cain, Raymond 
Chandler, Daskiell Hammett... Nous sommes depuis 
longtemps des fanatiques de ce genre littéraire qui a 
profondément influencé l'atmosphère de Mflter’s Cros- 
sing et. dans une certaine mesure, la langue même du 
film : mi-imentie, mi-argot de l'époque dtopé dans de 
vieux romans populaires. Authentique par endroits et 
ailleurs, pastiche. -- -- 

» Blood Simple; p/za « sur-écrit », se rapprochait 
de James Coin. Milier’s Crossing est plus jroid, donc 
plus proche de Hammett, de cette convention de la ville 
pourrie, , corrompue, particulièrement évidente dans 
Moisson rouge. A partir dé là, et ce n'est pas forcément 
une idée à la Hammett, on ne joue plus aux gen- 
darmes et aux videurs : tous les personnages sont des 
gangsters. Mais ce qu'il y a aussi de 'typiquement ham- 
mettien- et donc de très attirant, - c’est que le per- 
sonnage central demeure une énigme», disent Joël et 
■ E than. - 

Après le succès commercial de Raising Arizona, 
Hollywood a entonné pour lès Coen le chant des 
sirènes. Ceux-ci restent cependant fidèles aux produc- 
teurs de leurs débuts. « On n'à pas encore reçu des 
studios un budget colossal avec carte totalement 
blanche. Alors ... » Us viennent pourtant de tourner 
Barton Finie, dont le scénario-fiit écrit pendant une 
panne d’inspiration sur Milier's Crossing. «Celui-là 
nous est sorti comme un hoquet U raconte les tribu- 
lations d’un scénariste qui se rend à Hollywood dans 
les- années 40... et souffre, évidemment. Mais ça ne 
correspond en rien à ce qui nous est arrivé. Sauf pour 
la scéne de décapitation », concluent dans un sourire 
lés. frères Brothers. Barton Finit sera une comédie 
Ethan \« En principe.» Joël : « Nous, en tout cas. ça 
nous fait rigoler.» - 

HENRI BÉHAR 
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LA SÉLECTION DE LA SEMAINE 


vo : Gaumont Lm Htfla*. dofty. 1- (40- 
26-12-121 ; 14 JuSUt Odéon, dolby. 6> 
(43-26-69-831 : PubSds Champs-Sty- 
•in. dolby. 8- (47-20-78-231 ; U.G.C. 
" -20-40J ; 14 JuB- 


pés. dolby. 1 
* PlffllW, 


Biarritz, d 
lot Bactite. 

57-90-81 
14- 143-3 

(46-3 9-62-43} ; 14 JuStat . 
dolby. 16» (46-75-79-79] ; K 
ram», handicapés, dolby. 15- 


mue 

I, dolby. 14- 


Tous les films 
nouveaux 


Dandn’ Thrn the Dark 

do Wfflca Ockrem, 

avoe Con O'Nail. Clair» Hackott. Rotor 
Boekotr, Marc Womacfc. 

Britanntqas (1 h 36). 

Dans le Liverpool prolo des années 
Thatcher, le jeu de cache-cache entre 
un groupe de garçons et un groupe de 
filles vire du marivaudage au drame 
quand l’une des demoiselles, promise à 
1 un des jeunes gens, Tait mine de préfé- 
rer l’aventure avec un musicien d'un 
groupe rock en tournée. Une romance 
sociale épicée par l’énergie noire du 
rock urbain. 

VO : CM Beaubourg, h and icapés. 3* (42- 
71-52-38) : Raflât Logo» II. handicapé», 
5- (43-54-42-34) ; Pathé Marignan- 
Concordo. 8* (43-69-92-82) ; La BsatiDo, 
11- (43-07-48-60) : EscurM. 13- (47-07- 
28-04j ; Sept Parnassiens. 14- (43-20- 

La Ftacfare da myocarde 
de Jacques Fanstan, 
evec Sylvain Copans, Nicolas ParedL 
Français (1 h 40). 

La mère de Martin, douze ans, vient de 
mourir. Aidé de ses copains de classe, 
le garçon dissimule sa disparition et 
toute (a bande est entraînée dans une 
guérilla contre le monde adulte pour 
protéger le secret. Entre chronique quo- 
tidienne et conte fantastique, Jacques 
Fansten trouve le ton juste pour réussir 
ce périlleux exercice : faire jouer les 
»n finis à récran «n* raccolage ni miè- 
vrerie. 

Gaumont Opéra. 2- (47-42-60-33) ; Ciné 
Beaubourg, handicapés, 3- (42-71- 
52-36) ; 14 Juillet Parnasse, 6- (43-28- 
esuiiÿ - juLjuiita. Qdéon. fi? (49:25=.. 
Jufflet Buta». 11* (43-67-90-811 ; Gau- 
mont Convention, 16* (48-28-42-27). 


■401 ; Mistral 
, ; 14 Jufllat 


VP : U.G.C. BéontparaMM, dofty. 8* (45- 
74-94-84 1 ; Saint-Lazare- Patqtdar, dolby. 
8- (43-87-36-43) • Paramoont Opéra, 
dolby, 8* (47-42-66-31) ; Us Nation, 
dolby. 1 2? (43-43-04-67) : U.G.C. Lyon 
Bastille. dolby. 12* («3-43-01 -69 U 
U.G.C. GobeOns. handicapés. dofty. 13* 
(45-61-94-95) : Gaumont Convention, 
dolby, 1 5* (48-28-42-27) ; Pathé Wapbr 
II. dolby. 18* (46-22-47-94). 

Mlller’s Cro&sùxg 

do Jool Coon. 

avec Gabriel Byme, Mareia Gay Hardon, 
John Turtuno, A&eit Bnna y. 

Américain (2 h 02). 

(Lire nos articles page 30, 1 

VO : Forum Horizon, handicapés. 1- (45- 

08-57-67) ; Pathé HauWhu«riiandtea- 


B2-B2) : Sept Ramassions, 14* (43-20- 

32- 20] ; 14 JoOrotBsougransflc. 
75-79-79), 

VF : Pathé Français, dolby. 9- (47-70- 

33- 88) ; Pathé Mmitp«MBso, dofty. 14» 
(43-20-12-08) ; Pathé Wepftr II. 18- (45- 
22-47-94). 


Souvenirs 
de la maison jaune 

da Joao César Montibe, 

avec Joao César Mantairo. 8aUna Sac- 

chL Ldi Moud Cintra. 

Portugais (2 h). 

Jusqu'à présent inconnu au bataillon 
do cinéma mondial, le réalisateur-ac- 
teur portugais Joao César Monteiro 
invente un film « total » ( comique et 
nostalgique, cruel et beau, autour de 
son personnage chaplinesque confronté 
aux tentations, enthousiasmes et désil- 
lusions d’un quotidien qu'il aborde en 
hypocondriaque surdoué. A découvrir 
de toute urgence. 

VO : Lotira. 4» (42-78-47-86) ; Saint-An- 
dré-des-Arts I. 6* (43-26-48-18) : Sept 
Pâmassions. 14» (43-20-32-20). 


Reprises 


Les Petites Marguerites 


Le Grand Simulateur 

•I* f*ti»mgi>nlio» **- - L-. 

06 uvaioonsf owaran, 

avec Paul McOmn, Anianda Donohca. 

Bntmnkjm (1 h 45). 

Les tribulations d’un aide-soignant qui 
endosse la blouse d’un médecin démar- 
rent sur le mode farceur avant de déra- 
per dans l' horrifique. Par le cinéaste de 
Clockmse, un joli exercice d’humour 
noir à l'anglaise. 

VO : Forum Horizon, handicapés, 1” (45- 
08-57-57) ; Publias Saint-Germain, 6* 
(42-22-72-80) ; G Borna V, 8- (46-62- 
41-46J ; Sapt Parnassien s. 14- (43-20- 

VF*: Fauvette Bfe. 13* {4331-60-74). 

Havana 
do Sydney PoBacfc, 
aime Robert Bedford. Uns 08n. 
Américain (2 fa 20). 

La Havane à la veille de la révolution 
castriste : on casino de mondanité et 
de corruption, le terrain d’élection du 
joueur professionnel qui arbore le beau 
visage de Robert Redford. Mais quand, 
Lena Olin, en révobitionnaire de choc 
croise son chemin, tous les ingrédients 
sont là pour nne idylle exotique et 
tumultueuse. 


Myskova, Jan IQuoak. 

Tchèque, 1966, noir ot blanc ot routeurs, 
copia neuve (1 h 30). 

Deux ans avant le «printemps de Pra- 
gue», les facéties libertaires de Marie 1 
et Marie 2 dans le graphisme pop art et 
la débauche de vretuaules en étaient le 
plus hilarant, le plus farfelu et le plus 
réjouissant prélude. 

VO : Accatone. 6* (46-33-86-86). 


Box-office Paris 


Magie des grands espaças et 
des grands sentiments, le phéno- 
mène de 18 semaine s’intitule 
Dansa avec les loups. Profitant à 
fond de la période des vacances 
scolaires, ta western de Kevin 
Costner s'installe en tfite du box- 
office avec 125 000 supportera 
dans une combinaison pourtant 
très modeste de dix-huit salles - 
où la longueur du film n’autorise 
que trois ou quatre séances quoti- 
diennes. On appelle ça un 
triomphe. L'autre sortie réussie 
est celle de Greencard, qui tire 
bénéfice du grand tumulte autour 
du succès américain de Depardieu 
pour obtenir un score è peine infé- 
rieur, mate dans trente cinémas et 
avec cinq séances par jour. Alors 
que tes 65 000 entrées de VEvet 
(dans vingt-abc saOes) déçoivent 
un peu. 

Les films sortis les semaines 
précédentes confirment les ten- 
dances déjà enregistrées : les 
herbes magiques du docteur 
Woody confèrent à AU ce une 
santé éclatante (300000 en trois 


semaines), Schwarzy à la mater- 
nelle reste musclé avec 90 000 
bambins sous sa coupe. Opération 
Comed-beef conserve une cer- 
taine fraîcheur avec encore près 
de 70 000 apprentis-espions dans 
son mégadreuh de quarante-trois 
salles tandis que On peut toujours 
rêver garde espoir à 45 000 en 
deuxième semaine. 

En revanche, hfeftfencfer man- 
que décidément de souffle en per- 
dant è nouveau plus de 50 % de 
ses spectateurs par rapport è la 
semaine précédente (H passe de 
207 000 è 36 000 entrées heb- 
domadaires en quinze jotffs), et on 
s'était effectivement trompé énor- 
mément è propos des chances de 
Babar sur grand écran. Quant au 
Brasier, faut-il épfioguer sur son 
triste destin (3 000 entrées en 
quatrième semaine, moins de 
80 000 au total) ? Sans oublier 
que, é le semaine est globalement 
bonne (quelque 950 000 entrées), 
eRe est aussi en retrait par rapport 
è la période équivalente de l'an 
dernier, qtf passait la mHon. 



assassin er a riche épouse, c’est certain. 
Pas idfement du (ait des accusations et 
des preuves rfroire parla police, mais 
parce que Von Butoir est un salaud, 
c’est écrit sur son visage et il en joue 
d’ailleurs avec délectation. L’avocat 
Deohowitz, qui trouve que ce a’esi pu 
une raison suffisante, va s’occuper de 
sou cas. B Barbet Scfaroeder de leur cas 
à tous deux, avec finesse et brio. 

VO : Gaumont Ambassade, 8* (43-59- 
194)8) : Gaumont Panama. 14» (43-35- 
30-40). 

Le Peüt Criminel 

do Jaoqnaa Doloo* 

*nc Richard Aaondna. Gérald Thomas- 
tin. Ootfldo Coteau. Jocelyne PefMrin. 
CécdaRstfar. 

Fiançai» (1 fa40). 

-Un jeune garçon qui vole dans une bar- 
tique se fait attraper par on flic et le 
kidnappe : mais ce n’est pas un polar. 
Un adolescent qui retrouve une grande 
saur inconnue recherche son père dis- 
paru : mais ce n’est pu une histoire de 
fiuniHfc. Des banlieues déshéritées et des 
humants à b dérive : mais ce n’est pas 
une chronique sociale. Ou bien c’est 
tont cela à la fois, et une histoire 
d’amour, et un Film politique, et un 
poème: Cest le Petit Giorno, film uni- 
que et incomparable. Superbe et néces- 
saire: 

Pathé HautefauBt. 6* {46-33-79-381 ; 
Goorgo V. 8» (45-62-41-46) : Gaumont 
Panama. 14» (4336-3040). 


chercha sans cesse à inventer on langage 
spécifique au cinéma. H fin en particu- 
lier un des premiers à se passionner 
pour les nouveaux rapports avec le 
temps que permettait Tan cinématogra- 
phique, et, dès l'invention du pariant; il 
mêla des recherches encore aujourd’hui 
très originales sur le son à celles qu’il 
avait commencées sur F image Maltraité 
par l’industrie du cinéma, Epstcin se 
réfugia an Bretagne où il réalisa des 
courts-métrages peu connus qui témoi- 
gnent de b anguiarüé et de Caudace de 
sa criüwr En vingt fiiras et une expo- 
sition. la Cinémathèque présente l'es- 
sentiel d’une crame ù redécouvrir. 

Du 4 au 27 mars i la aaSa du Palais da 
Chaülot d» b Cinémathèque (rinçâtes. 
Ta). : 47-04-24-24. 


Festivals 


Los Petites Marguerite », de Vera Chytilova. 


avec JrfHftSirHova. tvmnm- Karnanova, 
Julius Albert. Maria Caskowa, Yvana 


Tous en scène 

ds Vlncante MlmwK. 
avec Fred Astalre. Cyd Charteas. Jack 
Buchanan, Os car Levant. Wa nat te Fafaray, 
James Afitchefl. 

Américain. 1953 (1 h 52). 

Comédie musicale sur la comédie 
musicale, le chef d’œuvre de MinneUi 
est une étourdissante succession de 
numéros humoristiques ou sentimen- 
taux, tons brillantissimes. Qui n’a pas 
vu Fred Astair et Cyd Change s'envo- 
ler d’un pas de promenade dans un 
parc new-yorkais sur les ailes de la 
danse ne sait pas ce qu’est b magie à 
récran. • 

VO : Lm Ttote Luxembourg- 6* (48-33- 
97-77) : Lm Trois Balzac. 8» (45-61- 
10-60). 


Sélection 


Alice 

da Woody ABan, 

■vac Mis Fsrrow. wafltom Huit Joa Man- 
teau, Abc Baldwin, Jcdy Davis. 
Américain (1 h 43). 

Mia Farrow, comme un aic-cn-cid. Far 
toutes les couleurs de la déprime à b 
joie de vivre, par toutes les nuances du 
quotidien le plus terre à terre au fantas- 
tique le plus débridé, dans toute b 
splendeur de son talent d’actrice telle 
que Woody Allen lui offre ce sacre 
somptueux et modeste, en signant l’un 
de ses filins les plus parfaits, au mira- 
culeux point d’équilibre de b légèreté et 

-■*- •- -- -***- L*.I) »nUmi. * — * — : t— 

VO : Ciné Beaubourg, handicapés, dofiw, 
3 (42-71-52-36) : Action Riva gaucho, 
dofty, 5* (43294440) ; U.G.C. fbtamb, 
dolby, 6* (45-74-94-94) ; U.G.C. Dantoa 
dolby. 6* (42-25-1 0-30} : La Pagpdo. 7- 
(47-05-12-15) ; U.G.C. Chantps-Oy»*». 


04-67} ; U.G-C. GotwBna, 13- (45-61- 
94-95J ; Pathé Montparnasse, dofty. 14* 
(43-20-12-08) ; U.G.C. Canvaotk». 15* 
(46-74-9340) ; Pathé CScfay. 18* (46-22- 
4301). 

Danse avec les loups 

da Kavlri Costnar. 

avac Kavin Costnar, Mary McOonnafl. 
Graham Green, Rorteoy A. Grant 
Américain (3 h 01). 

Q aura fallu voir Kevin Costner chevau- 
cher follement parmi les bisons pour 
réaliser combien ks grands espaces et le 
grand souffle du western nous man- 
1 quaient Impeccable interprète de son 
ode au monde meilleur des Indiens 
massacrés, la star américai ne dé bute 
comme metteur en scène en ittrouvant 
■avec une habileté de vieux routier b 
naïveté « honnête », socle inattaquable 
du grand cinéma hollywoodien. . 

VO : Forum Hortzoa, handicapés. 7HX 
dolby, 1- (45-08-57-571; Gaumont 
Opéra, dolby. 2* (47-42-60-33) ; Bre- 
tagne, dolby. 6* (42-22-57-97) : U.G.C. 
Odéon, dolby. B* (42-25-10-30) ; Gau- 
mont Ambassade, dolby, 8* (43-59- 
19G8) ; U.G.C. NormaorSa. ddby, 8* (45- 
63-10-16); Gaumont Aléab, dofty, 14- 
(43-27-84-50). 

VF : R ex fie Grand Rex), hsndcapés, 
dofty, ÿ (42-36-83-931 : Fauvette, hanifi- 
capés, 13* (43-31-56-86) : Gaumont 
Convention, dofty, 15* (48-2842-27); 
Pathé Wapfar. ddby. 18* 45-2246-01) : 
Le Gambette, dofty. 20* (48-36-1096). 

Henry V 

de Kannsih Bnnagh, 

avec Kenneth Branegh, Simon Shepherd. 

James Laridn. Derik JocoM. ' 

Brtteonlqua 1 2 h 1 

' Victoire sur toute la Une pour le roi 
Henry Y, écrasant b chevalerie fran- 
çaise & Azinconrt et y trouvant, en 
même temps qu’une épouse, b légiti- 
mité de sa couronne. Shalccspeare nous 
raconta tout eda, Kenneth Branagh 
trouve l’ouverture pour en faire du vrai 
cinéma, épique et intimiste, et ceindre 
de hnriea sa jeune gloire de comédien 
surdoué. (Joe antre victoire. 


s£-£jæi8£&3 ,PK ~ 

J’ai engagé on tueur . 

da AU Kaurtmald. 

avec Jent-Pbrm Léaud. Marai Cbrice, 
Kenneth Cofley. Serge RegghnL 
Hnbndeb fl h20). 


fl est pas beau, il es fias riche, cr il est 
encore moins gai, ce pauvre Henri qui 
traîne sa déprime dans Londra-pou- 
befles. Et il rate tout : sa vie, et puu sa 
mort, qu’il avait cru organiser soigneu- 
sement. Cest triste? Pas du tout, puis- 
que Henri a rencontré l’amour, en fai- 
sant un délcur. au pub du dernier jour. 
Et que c’est cc facétieux gilopin de 
Kaurismaki qni tire les ficelles, avec 
une ingéniosité et un détachement dia- 
boliques. 

VO : Lm Trois Luxembourg. 6* (46-33- 
97-77) ; RépabHc Cinémas. IV (48-05- 
51-33). 

Le Mystère von Bulow 

de Babet Sdyoeder. 

avec Glana dose. Jeremy (rone, Ron Sfl- 

w, Aonabefa Sdona. Uta Hagan. Fisher 

„ . ^ 

yWBwrmiBc - 

Yon Bnlow est coupable d'avoir voulu 


Roote One-USA 

de Robert Kramar. 
mc Pni Mcteaac 

AméricaiD (4 h 15). 

Du nord an sud da Etete-Unis, on por- 1 
trait d'Amérique en mille visages et ! 
autant de mots, paroles d’inconnus et 
de sans-grade, images attentives ou 
. indiscrètes, rébus sans solution mais : 
bourré de sens qui jongle avec le meil- 
leur du documentaire et le plus indis- 
pensable de la fiction. 

VO : L'Entrepôt 14* (454341-63). 

Cinémathèque 

Rétrospective Jean Epstein 

« Un chefd’ome qui préfigure l'avenir » 
écrivait Henri Langtas i propos du der- 
nier film (TEpstein, le Tempeslaire, peu 
après b mort dn cinéaste en avril 1953, 
à cinquante-six ans. Après une forma- 
tion scientifique, il avait rejoint les 
«avant-gardistes» da années 20, Ger- 
maine Dullac, Lberbier, Gance, Dcfluc. 
Dans ses documentaires comme dans 
sa fictions, et même quand il adapta 
^setzxmatatrriaa gertK3l3. Bander 
[la Belle !^nernaisTi924), ou Poe [la 
Chute de la maison Usher, 1928), il 


Festival 

des « nouvelles Images » 

L’un da principaux lieux de démons- 
tration d'mu£3 électroniques, le Festi- 
val Imagina da Monte-Carlo, et l’un da 
grands calax de matériels d’images de 
synthèse. Parigrcph, on: uni leurs forces 
pouf démontrer les possibilité et les 
pcrvcctivcs rlc; enoûvdSes images» au 
rrxyen de prcjeciions. mais aussi de 
sémLmirc-: et Je débats animés par les 
plus grands professionnels de ccuc dis- 
cipîine en plein essor. 

Les 1-, 2 et 3 mars & b Vidéothèque de 
Par». TéL : 40-26-34-30. 

A la gloire des acteurs 

La cinquième édition des Rencontres 
ciQÛcatigrcphiques «les acteurs à 
récran» élargit sa base traditionnelle de 
Saint-Denis d Bobigny et à Aubcrvil- 
licra. A raison d'une projection par soi- 
rée. ü manifestation honorera, en leur 
présence. Jacques Weber, Bernard 
Giraudea?. Charlotte Rampiing, Giu- 
lieît.: Massinr et la jeune Maria De 
Mcr:i.cr, ainri ~uc le grand directeur 
b'aclemt qu'a Bertrand Blicr dont la 
oeuvres complues seront présentées. 
«Acteurs à l’écran» rendra également 
un hommage à Pierre Blancbar, et le 
17 mais sera décerné le Prix Michel 
Simon, remis à un jeune comédien. 

Du 4 au 17 mars au Cinéma L’Ecran at au 
Théltra Gérard- PhSipe (Saint- Denis), au 
Magic Cinéma (Bobigny) at au Studio 
(AiftarviBera). Renseignements ; tél. : 48- 
20-99-20. 

„ . . La sélection « cfatéan » 

a été établie par : 

Jean- Michel Frodon 


handicapés, dofty, 8* (45-6 2 -20-40 1 ; 
U.G.C. Opéra. 9* (45-74-9540) ; 14 JiA- 
bt Basât, dolby. 11< (43-57-90-611: 
Escurbl, dolby. 13* (47-07-28-04) ; Mm- 
trel. handteapés. 14* (45-39-5243) ; 14 
Juillet BaaugranaSo, 15* (46-75-79-79) : 
U.&C. Mailot, dofty, 17- (40-68-00-1 «. 
VF : Pathé ImpéfW, handicapés. 2* (47- 
42-72-52] ; Satet- Lazare- Pa«Msr. 8* {43- 
87-3543} : Lia Natioa dolby, 1M4343- 
04-67) ;il.G.C. GoboGna. 13- (45-61- 
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LA SÉLECTION 



U 1- mars* Annecy. Lee Marquisats, * 
20 h 30. la 3, ùûsmne. La Dolce Vite,- à 
22 h 30, 10 FS. La 7, Toulouse. Le Voie 
12. à 22 heurea. 55 F. 


Sochberg 

‘ Quatuor à coules 
Quatuor ArdttL 

Un festival de musique contemporaine 
te doit de compter parmi ses invités les 
incomparables Ardiui, grands déchif- 
frons devant l’étemeL Le programme 
américain mis sur pied par Radio France 
constitue un festival haut de gamme, 
l'étiquette festivalière en moins. 

te 1* mars. Théâtre das Champs-Elysées, 
20 h 30. TéL : 47-20-36-37. 1Ô0 F. 

Nancarrow 

Préluda et Nues 

r. mmh 


La caravane Niagara revient au pays 
avec ses guitares hurlantes et ses cuivres, 
brillants, ses choristes design et sa chan- 
teuse inépuisable. Faites rentrer les petits 
enfants et sortez les chaussures de baL 

Le 5 mars, Sakit-BHeuc, Centra d'action 
curturafla. 20 h 30, 100 F. Le 6. Lorient- 
Keven, Las Ans, 21 heures, 13) F; le 7, 
Mayenne, SaBa polyvalents. 21 heuras.de 
100 F à 140 F. 


Roeinha de Valença 

Merveilleuse guitariste, eBe a 'débuté 
avec Baden Powefl irais joué avec tous 
les «grands» an BrisiT avant de s’aven- 
turer sur les sentim .parisiens. Après un 
eteeflert album (chez RG£/Adès) réalisé 
avec Flavio Fana (chant) et lè musicien 
de jazz Tools Thielemans (harmonica), 
et de trop rares ou trop ponctuelles pres- 
tations scéniques en France, Rosinha 
plongera l’intimité du Sentier des 
Halles. 

Du 27 février au 2 mars. La Sentier des 

Hafles, 22 h 30. TéL : 45-08-06-31. 


tis 


h E»-î 


Jazz 


Niagara en tournée. 


Ives 

Sonata pour piano rr 1 
Hakon Austfao [piano). 

Spécialiste de Scriabinc et de Janacek, le 
pianiste norvégien se Lance dans le pro- 
gramme américain où on l'attendait le 
moins. Nancarrow imite le piano méca- 
nique au piano acoustique - virtuosité i 
l'avenant Crumb et ses Afakrohosmos. 
ne constituent pas précisément un 
régime pianistique macrobiotique. Ives 
est injouable, comme chacun sait 

Le 2 mars. Théâtre des Champs-Grades, 
15 h 30. TéL : 47-20-38-37. 100 F. 

Ives 

Sonate ir 2 a Concord » 

Claude HaHhr hAntf. 

Alain Marion (tfie). 

On peut s'étonner de voir un flûtiste 
figurer au générique d'un concert tout 
entier consacré à l’immense sonate 
« Concord » de Charles Ives. Or Ives a 
prévu, pour ce monstre pianistique, 
treize notes de flûte «ad libitum». .Quel 
cachet reçoit un soliste de la taille 
d'Alain Marion pour treize notes de 
musique? 

Le 2 mais. Comédie des Champs-Elysées, 
17 h 30. TéL : 47-23-37-21. Entrée Hbra. 


Hélène Pcrraguin affronte la solitude du 
récital. 

Opéra de la BastîHa, 20 h 30. TéL : 40-01- 
16-16. 80 F. 

Vendredi I er mars 
Tchaïkovsld 

La Dama do pique 
Vtadmir Popov (ténor), 

Sarguei Leüerion, 

Gfrto Quffico {bayions), 

Tina Nberg. 

bina Boootcheva (sopranos), 

Hélène Pengun (mezzo-soprano). 
Orchestre et choeurs de l'Opéra da Paris, 
Myuw-Whui Chung ffeœ&wi 
Andra Kondxriovsky (mise en scène]. 

Pour la mise en scène da cinéaste Andra 
Konchalovsky, qui travaille id dans son 
arbre eénéalqpque et fait d’Hermann un 
vrai héros fantastique. Pour la soprano 
Tina Kibeig aussi, danoise et belle, 
transcendante Eisa dans Lohengrin i la 
Monnaie Pan dernier. (Lire notre artide 
page 29) 

Opéra de la Bastifte. 19 h 30 (+ les et 4 
mars). Tél. : 40-01-16-16. De 40 F à 


Lnn<fi4 


-France. Centra cultive! Ara- 
res. Tél. : 49-63-70-60. De 


Paris 


Jeudi 28 lévrier 

PurceU 

Haendel 

Gluck 

Haydn 

Mozart 

Rpssini 

Av« Badar 

Hélène Penagum (mezzo-sorpano), 

Irène Kudota (piano). 

L’un des espoirs, à confirmer, du renou- 
veau de l’opéra français par des chan- 
teurs de langue française. Transfuge pour 
on soir du platean de la Dame de Pique, 



Dimanche 3 
Debussy 

Jeux 

Straviusky 

Concerto pour vioion et ordtestra 

Prokoflev 

Roméo at JuMetta, axoaita 
Cho-Uang Lin (vMorij, 

Orchestre symphonique de ta mSodiïfuskn 
suédoise, 

Esa-Faida Salonen (dmetion). 

Finlandais de trente-trois ans, Esa-Pekka 
Salonen sera en avril 1992 P hôte du 
Châtelet pour diriger le Prisonnier de 
Dallapiccola. Mais le thème de Tannée, 
dans le théâtre parisien, c'est la musique 
française au tournant de ce siècle - qui 
s’en plaindrait ? Alors, le blond Nordi- 
que an yeux biens ne fait une entorse au 
thème que pour Prokofiev et retrouve 
dons le concerto pour violon de Stxa- 
vinsky Cho-Liang Lin, Chinois (de Tai- 
wan) formé à la Juflliacd de New-York, 
âgé de trente ans déjà. Chef et violoniste 
ont reçu ensemble un «Gramophon 
Award » pour leur enregistrement des 
concertos de Sibelius et de Niefeen. 

Châtelet. Théâtre musical de Paris, 
18 heiras. TéL : 40-28-2640: De 70 F I 
275 F. 

Beethoven 

Sonata pour piano ir 3 ap. 2 

Ravel - 

Menuet antique 
Mm* 

Ara» QuafWec (piano). 

En début de saison, Anne QueffiHec don- 
nait Ja Fantaisie de Debussy devant des 
rangs clairsemés. -Gageons que les 
dimanches matins' de Janine Roze lui 
porteront chance. 


Chaman perpétuels ap. 37 
Concerto pour phno et quatuor i cordes 
op. ZI 


Fanré 

La Borna Chaman ap. 61 
Françoise Poflat (soprano). 

Pierre-Laurent Aimant fprano), 

PhBîp Bride fvfolanL 

SoSstes do l'Ensemble orchestral de Paris. 

On associe fréquemment la Chanson per- 
pétuelle et le Concert de (Tmn«nn : les 

deux œuvres opposent de la m&me façon 
une partie soliste (voix dans le premier 
cas, violon dans le second) à use forma- 
tion de musique de chambre dans 
laquelle le piano joue le râle d’une toile 
de fond chamarrée. Il faut un vrai pia- 
niste pour jouer cette initie difficile ; 
plus difficile encore est de trouver le 
style vocal approprié pour la mélodie 
française de cette époque, si rarement 
bien chantée. Tous nos espoirs reposent 
sur les cordes vocales de Françoise Pol- 
Auditorium dos Haies, 19 houres-TèL : 
40-28-2640. 130 F. 

Mardi 5 
Mozart 

Sonates pour piano KV 382. 533-494, 457 

Rondo 107511 

Fantaisie KV 475 

Adagio KV 540 

Alfred Braudel (piano). 

Alfred Brendei donne un récital annuel à 
Paris. D le consacre â la série Piano****. 
D sacrifie cette fois-dà F Année Mozart. 
Mais un récital Mozart à Pleyd, est-ce 
vraiment une bonne idée ? 

SaHe PteyoL 20 h 30. Tél. : 48-63-88-73. 
De 100 F A 340 F. 

Bartok 

Quatuors i cordes tri et 4 

Mozart 

Quatuor à cordes m 21 KV 575 
Quatuor Alton Bars. 

. I 

Le premier des quatuors « prussiens » ! 
par le quatuor le plus viennois du : 
moment, c’est tentant Deux quatuors de 
Bartok roui joue encore ces sommets ?) : 
par les Berg, c’est irrésistible. Une inté- 
grale suit 

Théâtre des Champs-Elysées, 20 h 30. 
Ta : 47-20-3637. De 40 F è 260 F. 

Schubert 

Ouverture pour cordes 
Rondo pour violon et or c h es t ra 
La Jeune FXe et ta Mort 
Orchestre d'Auvergne, 

Jean-Jacques Kantoraw (direction et vio- 
lon). 

L'enregistrement que l'Orchestre de 1 
chambre d’Auveigpe a réalisé pour 
Denon de la transcription du quatuor la 
Jeune Fille et la mat place la formation 
de Jean- Jacques Kantorow à un niveau ! 
de clarté et de virtuosité comparable à 
celui des Solistes de Moscou, phalange 
d'élite dirigée par Bashmet 


Rock 


Woodentrucks 

Ensemble belge i cordes et percussions, 
vêtu (eu tout cas lors d’un récent dépla- 
cement à Rennes) de tenues de footbal- 
leurs amateurs. Les Woodentrucks ne 
sont pas sérieux, ce qui ne les empêche 
pas de pratiquer leur country rock 
d^anté avec un certain panache. 

Lo 28. fax Club, 23 heures. TéL : 45-08- 
93-89. 

HappyMondays 

Alors qu’en Grande-Bretagne les Happy 
Mondays passent dans les halls de gare, 
leur toute jeune notoriété en France les 
confine au cadre intime de la Cigale. 

C est. un privilège dont on usera sans 
- tnooerauQo arm qu prutnoi « ouw»™ 
leur g>pp à danser, de leur recyclage 
inventif des classiques du genre. 

Les 1- et 2 irais. La Orrais. 20 heures. 
TéL : 42-23-38-00. 120 F. 

Heavenly NIght 

Soirée consacrée au label indépendant 
Heavenly avec, û Tant le voir pour le 
croire, un groupe baptisé Saint-Etienne, 
en hommage (tardif) aux Verts de la 
Haute-Loire Mais aussi Rowcred Ua 
qui a fait l'objet d'une campagne de 
presse de toute beauté. L’occasion de 
voir quelques groupes anglais oreiller 


entre les deux pôles - la dance façon 
Manchester et ('intégrisme rock - qui 


coiffent la petite planète britannique, 
lo 1* mars. Locomotive, 0 heures. TéL : 
42-57-37-37. 

Sahit-Lô 

Les remparts da rock 

Une bonne grosse journée avec, en tète 
d’affiche, les irréductibles tomates. 


a amené, les irréductibles tomates, 
rythrn'n’blucs incorruptible, fabriqué- i 
Londres; les Dqgs. légendes havraises 
qui n’ont jamais dévié de leur ligne 
rock; Noise Gâte,. groupe bruxellois 
extrémiste et, enfin, quelques talents à 
découvrir: Electric Suicide ou Noi 
Man's Land. • . . 

Le samedi 2 mare, Hal des Expositions, à 
partir de 17 heures, 70 F. Ra n s ëig ne rn art » 
au 33-57-11-49 et 33-5745-20. 

Tournées 

Corman et Tnscadu 

Brandade nî moïse dont la recette s’éta- 
blit à peu près ainsi : deux musiciens 
poly-instrumentistes qui savent ce que 


Turk Manro and Friends 


Une solide technique, un -souffle de 
tempête et Ténerÿe du diable, pourquoi 
Turfc Maure est-il un des ptus demandés 
dans les dubs parisiens ? Pour cette 
force, qu'il communique. Au Petit-Op- 
portun, on te suivra parce qu’en quatre 
passages il convoque quatre batteur* : 
Al Levitt (I“ et 2 mars), Stéphane Por- 
tier (8 et 9), Barry Altschul (15 et 16), 
Simon Goubert (221 Pour qui sait les 
lire, tes rapports entre un souffleur et son 
■ batteur sont aussi tendus et dramatiques 
qu’entre Julien Sorel et MathOde de la 
Mde. d arrive aussi qu’ils soient ceux de 
Bouvard et Pécuchet. Ce n'est pas te cas. 

Lus 27 at 28 février et les 1“ et 2 marc. 
Petit Opportun, 23 heures. Tél. : 42-36- 
01-36. 

John Tcblcai Quartet 

Fils de Danoise et de Congolais (Copen- 
hague, 1936), mis an violon dés l'en- 
fance, retrouvé ensuite aux anches (saxo- 
phone et clarinette), -John Tchicai 
descend autant de FAfiique que du goût 
avant-gardiste de Copenhague pour le 
jazz. A Helsinki, en 1962, il rencontre 
Archie Shepp et BQ1 Dixon qui] rejoint 
à New-YorL fi entre au New York 
Contemporary Fîve et rallie la- Jazz 
Composera (Md. 0 fonde, avec Roswdl 
Rudd, le New York Art Quartet, pus 
participe au Festival de Ncwport sous fat 
boulette de Caria Btey. Depuis, il -va sa 
alïâ^înè) 

d'un poète que de Midud Jackson. 
Cest ce qu'on appelle une carrière dis- 
crète et décisive. 

Lu 28. Nuw Moraing. 21 h 30. TéL : 45- 
23-51-41. 

Musiques 
du monde 


De Barcelone, un groupe de flamençcp- 
jazzrtango dirigé par le guitariste Diego. 
Cortès et qui réussit avec beaucoup de 
vigueur et d'invention la fameuse fiËhn 
des styles tentée par beaucoup (album 
espagnol en importation Jaleo, KL 
Records DM007). Guitare, p erc u ss i ons, 
flûte, davier et deux danaaàrs. 

Lu 2 mare » Nuw Momtrin. 21 h 30. TéL : 
45-23-51-41. 


Reprise (Tune des plus fortes pièces de 
Maguy Marin créée en 1981. Le B du 
titre est eduî de Bedoett : des fantômes 
plâtreux, vieillards ergotants, méchants 
et libidineux, vadBent cotte le théâtre d 
la danse. Un spectacle étonnant et vio- 
lent, qui devrait réhabiliter Maguy 
Mann, repoussée ün peu injustement 
dans l'ombre ces derniers temps. 

Maison de la adtun da Crétsi. du 5 au 
17 mare, 20 h 30. Durand» à 15 h 30. 
Reâdra kmefi et jeudi TéL : 4660-1858. 
110F. . 

Ballet de l'Opéra de Parb 




\mm 


L’inusable histoire de la FiBe aux yeux 


la chorégraphie d’Arthur Saint-Léon - - 
reconstituée par Pierre Lacotte, les 
décora « costumes d^pcès tes maquettes 
de la création à fOpéra de Paris en 1870 
et le divia Balancniaa' transcrivant, en 
pas tt en lignes, le divin. Morart.. - 
Opéra Comkma, du 1-> *u 13 ron, 20 
hara. La 3 i 14 h 30. TéL 42666663. 

Du 20 Fl 250 F. , 

Nederiands Dam Theater 

KegayuHne 

Jiri Kylian et sa briBântiwimc oompa- 
pie s’inst^lent au Pafatia Gantier avec 
deux programmes. Au pKmfcr, Kaguye- 
imc, ogvatyp^ ft a tft fa. w w frù htt. w ... . 
trouve dans une tige debttnbowtpetit 
bébé de dix centimètres, qui deviendra-. 

Non, on ne vous dira pas ta suite. Selon 
Kylian. le thénrc du ballet est la beauté 
absolue, la pureté, qui ra: peut vivre dans 
un monde multicofore et plein de contra- 
dictions. La musique de Maki Ishii, est 
interprétée par des membres de l'ensem- 
ble Gagaku . Le deuxième programme 
comprendra Symphonie da Puâmes et 
l’EiqdnietlesSorti&ffs. 

Palais Garnier, premier progr a mme ieu 6, 

6, 7. 8, 9 mare a 19b 30, le 10 i-14 h 30. 
Deindème programma iaa 12. 13. 14 et 
15 mars è 19 H30. TéL : 47-42-53-71. De 
30 F i 320 F.= 

U sélectfaw - 
’ - «hfeiqBes»- •= 

a été ËtaMie par: 

Arme Rey. 

a Jaa»; Francis Marmaade. 

«Rock»: Thomas SotineL 
«Masâqaes <h Bioade»: 

VéroniqDe Mbrtaigne. 

«Daase»: Syfrie de Nussac. 


WHÏiAW 


salle A 
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THEATRE 


Spectacles 

nouveaux 


Conversation 

sor l’infinité des passions 

do Loutsa DootraUgna. 
mise «i scAno 
de Jean-Luc Patte*. 

avec CJkkBiw Rivât at Jean-Luc Rafles. 

Reprise d'une soirée très galante, our- 
lée de leures, mots et billets doux des 
XVtf*. XVIII* et XIX* siècles. L'occa- 
sion de comparer la saga des senti- 
ments, de s'en amuser ou de s'atten- 
drir. 

HfiteJ Lutétia (Satan Tranon), 45. bd Ras- 
paH. 6*. A partir du 1- roms, Du mardi au 
samedi é 20 h 45. Matinée dimanche À 
IB heures. TéL : 47-70-32-63. De 120F 
è 150 F. 

Dibonk ! 

de Satomon Ansfcy. 
misa en seine 
de Mosbe Latear, 

avec Richard Axon, Bernard Ballet 
Gérard Barreaux. PtuBupe Bianco. Jean- 
Luc Buquat Roland da Pauw. Eveiyna 
Dkfi. Patrick Donnay, Johan Heestermans 
et Anne Marav. . 

U tentation est grande d'explorer les 
mystères interdits de la Cabale, surtout 
lorsque Ton est amoureux. Mais le des- 
tin est impitoyable. Voilà un prétexte 
qui devrait séduire cette belle palette 
d'acteurs dirigés par Moshe Laser. 
Maison de ta culture, 1. bd Lénine. 
93000 Bobigny. A partir du S mers. Du 
mardi au samedi a 20 h 30. Matinée 
dimanche à 1 5h30. TéL : 48-31-11-45. 
90F et 120F. 


de John Webster, 
mise en scène 
de Matthias Langhoff, 
avec Sites Privât Chariie Nelson, Fran- 
co!* Chattot Jacques Probat Jacques 
Roman, Hors do Palatins, Frédéric Lan- 
denberg. H. Cudré et J. Jobin. 

Malfi en 1504, une cité hypothétique, 
siège d'un duché nanti d une petite 
cour provinciale, un port où abordent 
les galères. Après Macbeth, Matthias 
Langhoff explore de nouveau une 
œuvre élisabâhaine. Celle d’un auteur 
ma, comme Shakespeare, bit jaillir de 
latroce, une vision très fataliste de la 
condition humaine. Claude Dnneton a 
proposé une adaptation audacieuse à 
un metteur en scène téméraire. 

Théâtre do b VH*. 2, place du Chétolat 
4*. A partir du 28 février. Du mardi au 
samedi à 20 h 30. Matinée dimanche è 
15 heures. TéL : 42-74-22-77. 70F et 
120F. 

Garde à vue 

d'après John Wainwrigtit 
ntise en scène 
■de Franço i s Roy, 

avec Catherine Chevalfiar, Alain Geutré. 
Mukune KoshaJa. Alain Lahiye et Chris- 
tian Skutingar. 

La transposition du cinéma sur les 
planches est décidément è la mode 
après la Maman et la Putain , de Jean 
Eustache, revisitée il y a puekjues mois 
par Jean-Louis MaitiodlL Claude Mil- 
ler, réalisateur de Garde à rue, a gardé 
les dialogues de Michel AudiaixL Outre 
son ombre, planeront celles de Romy 
Schneider et de Lino Ventura. 

Théâtre 13, 24, ma DavW, 13*. A partir 
du 5 mars. Du mardi an samedi è 20n45. 
Matinée «manche à 16 heures. TéL : 45- 
88-62-22. 70F at 100F. 

Ganche uppercut 

de Joël Jouumbu. 
mise on scène 
de Stéphanie LA, 

avec Guy-Pierre Couteau, Phfl Degufi. 
Malek Katab, Anne U Guemec, Adams 
ffiam, Dsntea Peran et Gâtas Sega!. 

Après la comédie rurale, la comédie 
alpine, la comédîfc insulaire, Joël 
Jouanoeau nous propose une comédie 
u^ahe, une balade avec six squatters, 
six marginaux qui n'ont pas grand- 
chose, sinon pas mal de haine. Comme 
se fondre dans ruonrêrs-de ce drama- 
turge-metteur en scène est toujours un 
plaisir, 0 serait étonnant que cote nou- 
velle production ne séduise pas, une 
fois encore. 

Théltnr da ta Commune, 2. rue Edouaid- 
Foteson, 93000 AuwrvStai*. A partir du 
E mare. Du manfi au samedi è 20 h 30. 
Matinée dimanche è 16h30. TéL : 48- 
34-87-87. De 80 F i 110 F. 

Hedda Gabier 

«fHenrft bien, 
misa an scène . 
d'Alain Frençon. 

awe Jaen-YVae ChMaWa, Dantefle DevB- 


lera, Jaan-Clwde Durand. Francia Frap- 
pât, Dominique Vatacfié, CWn Wauthtan 
et Muni. 

Avec le même metteur en scène, Nan- 
terre passe des sarcasmes très gaulois 
de Feydeau au drame nordique d'Ibsen 
(c'est une reprise). U est dramatique, en 
effet, ce retour de voyage de noces pour 
ces deux jeunes époux. S’aiment-ils, se 
sont-Us jamais aimés? 

Théâtre de* Amandiers, 7, av. Pabte-Pf- 
caiso, 92000 Nanterre. A partir du 5 
mars. Du manB au samedi à 21 heures. 
Matinée «manche à 16h30. TéL : 47- 
21-18-81. De 90F è 120F. 

La Nuit du père 

de Rkhard Damency. 
misa en scène 
de routeur. 

avec Alain Lanotot. Pierre Tabard. Franck 
Charron at Lucien Roâand. 

Retrouvailles fortuites entre un père et 
son fils, sur fond d'asphalte luisant de 
pluie ; conte fantastique où tous les 
êtres sont voués à se rencontrer au pro- 
chain carrefour, ou au suivant. 
Cartoucherie Théâtre da la Tempête, 
route du Champ-de-Mancauvre, 12*. A 
partir du 5 mare. Du mardi au sametfl â 
21 heures. Matinée «manche è 18 h 30. 
Tél. : 43-2B-36-38. De 46 F à 100F. 


Les Sept Portes 


da Botito Strauss, 
mise « scène 
de Daniel Benoin. 

avec Louis Bonnet. Paul Châtierai. Jatn- 
Ctaude Dreyfus, François Ferré, François 
Lalande, Martine Loÿar, Daniel Martin. 
Corinne Mefnler et Nathalie Ortéga. 

Le locataire et son propriétaire, le met- 
teur en scène et la comédienne, le 
concessionnaire et son client : scènes 
de la vie quotidienne illustrées par 
Bot h o Strauss, qui a gardé son regard 
aigu sur l'Allemagne contemporaine. 
Thâètre de l'Est parisien. 159, av. Gam- 
betta, 20*. A partir du 5 mare. Les mar- 
dis, mercredis, vendredis et samedis è 
20 h 30. ta jeudi à 19 heures. le dimanche 
i 15 heures. TéL : 4884-8080. Durée : 
1 h 50. 80 F et 130 F. 


Paris 


A croquer 
ou l’ivre de cuisine 

mise en scène 
de Robert Fortune. 

L’art de la table est ici passé & la mouli- 
net Le de la cocasserie. Les acteurs, qui 
se régalent, se révèlent plein de sensua- 
lité et de férocité. Goûteux. 
Saint-Georges, 51, rue Saint-Georges, 9>. 
Du manfi au samwfi à 20 h 45. Mâtinés 
samedi è 16h45, «manche è 15 heures. 
TèL : 42-81-05-43. Durée : 2 heures. De 
80F à 225F. 


En attendant Godot 

de Samuel Beckett, 
misa en soène 
de Joil Jouemeau, 

avec Philippe Detn a rie, Christian Ruché. 
Claude MeïkL David Wanflow, Jonathan 
Lathièra-Assaba, Johann Plotegher. 
Quentin Sbjecq et Benjamin Yvort 

Et bien oui, on peut encore « relire » 
l’histoire aicbiconnue de ces deux fous 

S ui ont tout perdu sauf la raison. Joël 
ouanneau le savait bien, lui, que les 
mots de Beckett s'am useraient comme 
des gamins dans son univers d'enfant 


Théâtre das Amandiers. 7, av. Pablo-Pi- 
casso, 92000 Nanterre. Du manfi eu 
samedi A 21 heures. Matinée dimanche è 

16 h 30. Tél. : 47-21-18-81. Durée : 
2 h 30. De 90F è 120F. 


Eurydice 


,de Jean AnoidBi, 
misa en scène 
de Georges Wilson, 

avec Sophie Marceau, Lambert WBson, 
iGeorge* Wilson, Catherine Nouvel. 
Maxence MaiKort, Pierre Val, Etea Stel- 
ner. Jacquet Jacquemin. Jacques Mar- 
chand et Mimo Baip. 

-Entourée d'une distribution solide, 
Sophie Marceau s’aventure sur les 
planches pour la première fois et de 
jort belle manière. Elle est modérée 
dans son jeu, daire, naturelle. 

55. rue de Cfichy, 9*. Du manfi au sametf 
î 20 h 45. Matinée, dimanche . A 
16 heures. TéL ; 48-74-47-3 6. Durée : 
2 heures. De 80F â 290F. 


Heldenplatz 
(Place des Héros) 

de Thomas Bemhard. 
misa en scène 
de Jorge Laveffi, 

avec Annie Gimdoc. Guy Tréjaen, MA 
Simon. Annie Bertfei, Philippe JoirU, 
Monique Chaumette, Jeeo-Caude Jay, 
Maria Verdi, Pierre Decazas et Sarah 
Quentin. 

Cest comme ri Thomas Beinhard avait 
voulu tout dire, jeter toute sa rage dans 
son ultime œuvre créée trois mois 
avant sa mort en décembre 1988. Les 
acteurs ont parfaitement compris la 
force de ce dernier avertissement, qui 
scandent la haine et la rage, l'impuis- 
sance d’un écrivain qui n’a plus le 
temps de batailler pour une vérité. 
Théâtre national de ta CoUne, 15, me 
Mafte-Bnm, 20*. Du manfi eu samedi è 
20 h 30. Matinéedkneacheè 1Sh30.DL: 
43884380. Durée: 3 heures. 130F. 



Serge Merlin dans le Réformateur , , 
mise en scène d'André Engel, à Bobigny. 


Iphigénie, Agamemnon, 
les Choéphores 
(alternance) 


d'Euripide, 
mise an scène 
d'Ariane Mnouchkine. 
avec Simon Abkarian. SBvia Belle! . Duc- 
cio BaBuqi, Georges Bigot, JuUana Car- 
ne iro da Cunha. Christian Dupont Mau- 
rice Durotier, Pascal Duroztar, Brands 
Jodorowsky at Eric Lsoonte. 

Après Iphigénie, le meurtre descend les 
générations de la famille des Atrides. U 

V « » „ _ . -nlgj*.! .! ■!« -»>- |» m|| 

vre d’Eschyle, seule. Puis, les deux pre- 
mière parties de cette Orestle. Les 
acteurs y sont toujours aussi fascinants 
dans leurs costumes orientaux. Iis ont 
le geste et le verbe éblouissants. En rai- 
son d'un «incident technique», il fau- 
dra attendre le mois de septembre pour 
découvrir la quatrième «journée» de 
ces Atrides, les Euménides. 

Cartoucherie Théâtre du SoteîL mute du 
Champ-de- Manœuvre, 12*. Jeudi et ven- 
dredi è 1 9 h 30. Matinée «manche è 
13 heures. TéL : 43-74-24-08. 100F et 
130F. 

Le Maître de go 

d'après Yesuneri Kawabete, 
mise en scène 
de Jean-Paul Lucet, 

avec Michel Bouquet, JuUatta Carré. Jac- 
ques Spiesser, Jérôme Angar, Xavier 
Renouft, Vaientine Vareia et Isabelle 
Moulin. 

Michel Bouquet est aérien en joueur de 
go invaincu mais non pas invincible 
qui aborde son ultime tournoi comme 
on accepte la mort, prochaine. Et il 
n'est pas tout seul sur ta scène de l'Ate- 
lier, où tous les acteurs sont formida- 
bles de retenue dans ce vain combat de i 
la vie contre le néant. * 

Ataüar, 1, place Chartes- Duffin, 18*. Du 
manfi au samedi è 21 heures. Matinée 
«manche à 15 h 30. TéL: 46-0849-24. 
Durée : 1 h 50. De 120F è 240F. 

Mesure pour mesure 

de WBfiann Shakespeare, 
mise ki scène 
de Peter Zadak. 

avec Isabelle Huppert. Christine Plgnet, 
Anouschka Renzl, Béatrice Romand, 
Roland Amstutz. Pascal Bongard, Jac- 
ques Bourgaux, Philippe deuenot, Jean- 
Marie Frin, Jean-Pierre Jouis at François 
Marthouret 

La mise en scène de Peter Zadek est un 
scalpel. Chaque scène est traitée 
comme l’épisode d’une histoire vio- 
lente, fournie. Le metteur en scène alle- 
mand qui dirige des Français pour la 
première fois, trouve une troupe admi- 
rarive, superbe.. Isabelle Huppert en 
tête. 

Théâtre national da i'Odioo, 1, place 
Pwd-Cfcntdei, 8. Du manfi au samedi è 
20 heures. Matinée, samedi et «manche 
à 14 h 30. TâL : 43-25-70-32. Durée : 
3h30. De 28 F è 145 F. 

Les Palmes de M. Schutz 

de Jeon-Nofil Fenwiek, ■ 

itère en scène 
de Gérard CaHaud. 

avec Sonia VoHereaux, Stéphane H Bel, 
Gérard Calllaud, Christiane Muller, 
Patrick ZOnf et Claude d*Yd. 

Sur les colonnes Morris, les affiches 
arborent fièrement « 450°s*. Le succès 
de ce vaudeville scientifique sur la 
découverte du radium est largement 
mérité. 

Mnthu rta, 36, rue des Médiums. 8. Du 


mardi au samedi è 20 h 30. Matinée 
samedi à 17 heures, dimanche i 
15 heures. TiL : 42-65-90-01. Durée : 
2 heures. De BOF â 220F. 

Paris-Palerme 

de Carmeio Caedato, 

mise en scène 

de Jean-Marie Maddeddu, 

avec Carmeio Caedato et Bertrand Cri- 

mat. 

Au lieu d’entasser des dizaines de 
numéros d’illusionniste, deux sacri- 

l lt H im yhw ’qB ' ilrti»» Ot e» 

rançals ténébreux, se sont offert le 
luxe d’une mise en scène soignée. Un 
duel canaille de la disparition, de la 
transformation. Ce serait un crime de 
laisser les enfants à la maison. 

Théâtre. 1, rua Sûnon-Deraure. 94000 
hrry. Du mercredi au samedi è 20 h 45. 
Matinée dbnanche â 18 heures. TéL : 46- 
72-37-43. BOF et 80F. 

Demtèm représentation le 3 mars. 

Le Réformateur 

de Thomas Bemhard, 
misa «i scène 
d'André Engel, 

avec Serge Merlin at Michéle Fuuse. 

Bobigny joue les prolongations avec 
cette pièce de Thomas Bemhard, déci- 
dément très demandé cette saison. 
Cest bien normal, car, ici encore,. 


comme dans Place da héros, hs comé- 
diens saisissent parfaitement sa viru- 
lence et nous projettent dans le monde 
de Tccrivaia pris par l’angoisse, la folie 
a le tenige des mou. 

M ais on da la adore. 1, bd Lénine. 
93000 Bobigny. Du manfi au samedi A 
20 h 30. Matinée «manche A 15h30. 
TéL : 4831-11-45. 90F at 120F. 

Rumeurs 

de Nefi Simon, 
mise en scène 
de Plene Mondy. 

avec Jean Potret. Pteira Mondy. Eve Dar- 
Ion, Claire Nadaeu. MaaBte Jansen, Jean- 
Pîerre Castsldl, Nicolas Marié, Pascale 
VIgiial, Maria- Dominique Aumont et 
Jean-Paul MueL 

Pour Jean PoircJ, adaptateur ara osé de 
Neit Simon, acteur toujours en pleine 
forme qui, d'ici à quelques semaines, 
quand ses partenaires oseront prendre 
plus de liberté avec le texte, devrait 
retrouver ses talents d’improvisateur 
délirant, façon Cage aux folles. En 
attendant, il s’amuse déjà beaucoup. 

Palais-Royal. 38, me Mompenrier, 1*. Du 
aurai au vendredi â 20h45. la samedi A 
21 heures. Matinée samedi é 17h30, 
«ma ne ho A 16 heures. TéL : 42-97- 
59-81. Durée : 2 h 30. De 25F i 260F. 

La Tempête 

de WHam Shakespeare, 
mise en scène 
da Peter Broak, 

avec Georges Comrface. Jean-Paul Déni- 
xo*. Sotiguî Kouwdé. Mamadou Dioume. 
Ken HigeSn. Yoshi Oïda. David Bennent, 
Bruce Myers, Ahün Mantrat et Piemt 
Lacan. 

Plus qoe quelques jours pour aller 
découvrir cette Tempête, et compren- 
dre que le merveilleux de Shakespeare 
convient parfaitement aux songes de 
Peter Brook. Le metteur en scène insuf- 
fle encore, et encore de 1a magie dans 
cette histoire de sorcières, d'esprits et 
de rois, dans l’nne des salies les plus 
curieuses de la capitale. Sous sa 
baguette, les acteurs sont des presudigi- 
ta leurs qui savent transmettre l’indici- 
ble. 

Bouffes du Nord, 37 Ms. bd de la Cha- 
pelle. 10*. Du mercrad au samedi è 
20 h 30. Matinée samedi è 15 heures. 
TéL : 46-07-34-50. Durée : 2h20. 70F 
et 100F. 

Domièm représentation la 2 mars. 


Régions 


Grenoble 

Brecht : jeux, textes, 
images, musiques 

mise en scène 
de Michel Dszoteux, 

avec Jo Dasaure. Christian Hecq, Philippe 
Jeusetta, David Quastigmez. Pascal» Sal- 
Idn. Nathofie Willame, Loti! Yahya, Bor- 
nant Yerios, Olivier YtMer et Emma Ste- 
phanson. 

Un montage de textes et de chansons 
de Brecht, en toute insolence, en toute 
liberté. Voilé qui convient bien i fau- 
teur. 

La Caigo-AAateon de la culture. 4. rue 
Pauf-CtaudeL 38000 Grenoble. Le mardi 
A 19h30. TèL : 7825-05-45. 75F et 
95 F. 


Caen 

La Chambre et le Temps 

da Batho Strauss, 
rates on scène 
da Nficbet Dubois, 

avec Alain Moutsay. Jacques Mathou. 
MBchèle Simonnet. NScbelDUyra. Cathe- 
rine Kocber-Motisse. Frédéric Leeonte. 
Christian Drflteud, MaUa Latanmo ot Phï- 
Hppa Bombtod. 

Le protagoniste de cette pièce de Batho 
Strauss, l’un des dramaturges les plus 
joués outre- Rhin, est un appartement, 
sacré lieu secret, réceptacle de toutes 
les solitudes, ou refuge, tout simple- 
ment. Après sa mise en scène de Boo- 
merang ou le Salon rouge, Michel 
Didym remonte sur les planches sous la 
houlette du directeur du Théâtre de 
Caen. 

Comédie de Caen-Théâtre cTHâieuviBe. 
41, rue Froide. 14000 Caen. Le mardi A 
20 h 30. m : 31 47-39-00. 75 F et 95 F. 

Montpellier 

La Dame de chez Maxim 

de Georges Feydeau, 
mise en scène 
d’Alain F rançon. 

avec Jean-Marc Avocat. Anna Benoît. 
François Beriéand, Denis Berner- Roi- 
lande. PhiBppe Bianco. Neraes Boyadjan. 
Efieabeth Catroux et Carlos Chahtne. 

Après Nanterre, la Môme Crevette 
emmène sur les routes sa smala de 
bourgeois égoïstes, de punaises coin- 
cées, et la générosité de sa folie. 

Théâtre des Treize-Vents opéra munici- 


pal. Bd Victor-Hugo. 34000 Montpeftïer. 
Ce mercredi è 20 h 45, le Jeudi è 
19 heures. Tél. : 67-52-72-91. De B5F è 
95 F. 


Le Neveu de Wittgenstein 

de Thomas Bemhard. 
mise en scène 
de Patrick Guinand, 

avec Jean-Marc Bory et Huguette Fagot 

Un monologue qui n'en est pas vrai- 
ment un dans fa mise en scène de 
Patrick Guinand. Jean-Mare Bory, for- 
midable. en écrivain malade, est 
accompagné dans son désespoir par 
une servante aussi silencieuse qu'effi- 
cace : Huguette Fagd. Quel duo ! 

Théâtre des Treize-Vents opéra mwtid- 

G l, Bd Victor-Hugo. 34000 MontpeKer. 

mardi A 20h45. Tél. : 67-52-72-91. 
De 65F è 95F. 


La Trilogie Marseillaise : 
Marlus, Fanny, César 

de Marcel Pagnol, 

misa en scène 

de Jean-Luc Tardieu. 

avec Jean-Pierre Dartas, Geneviève Fort- 

tanel. Jacques Morel. Bertrand Boau- 

theac, Fabrice Roux, Laura FavaG. Léon 

lesacq, Quentin Baillât et Mario Pec- 

queur. 

Panisse, César et leur bande passent 
d'un port à l'autre pour jouer aux 
cartes et se fondre mutuellement leur 
cœur gros comme ça. 

Maison da la ctéture de Loire- Atlantique, 
10. «us. Pommeraye, 44000 Nantes. Le 
lunes A 20 heures, te manfi è 21 heures. 
Tél. : 4048-7086. 70F et 130F. 

La sélection «Théâtre» 
a été établie par: 



création Brecht 

Machine 

Cocktail Qistoqu jqyte tes tmtw 0 » 
BsrtoK BracM, IWnwr MOlcr, IU Va lsn Un 

HHWRtn 

Michel Dezoteux 

du 5 au 16 mars 

Une production Ctago/Mateon de la Culture de 
GranoMB-Centre DramatiqM National des Mpes 



DU ô AU 30 MARS 

B.M.C 

de EUGENE DURIF 


ANNE T ON RE S 

■v,"- •; ANNE ALVARO 
<=; MOHAMED R O U A B H * 


42 43 17 17 



MAY B 

Chorégraphie MAGUY MARIN 

DU 5 AU 17 MARS 

POUR 10 REPRESENTATIONS EXCEPTiONMKLh^ 

750 tepresentations dans !e rrondr 
depuis sa création 

49 80 18 88 



NANTERRE 

> 


V février - 17 mars 1991 


En attendant 
Godot 

Heckell - Jouanneau 

Tél. 47 21 18 81 ou 3 FNAC ? 
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LA SÉLECTION 


Emile Bernard 

Ua peintre doué, curieux de tout, qui 
mut plutôt maL Avec ses Bretonnes dans 
de 1888, 0 joua un râle cssen- 
1 élaboration, à Pont-Aven, de 
la peinture « synthétiste » et « doison- 
njste », dont Ganmiin. son tà né, tira 


pcctave de Pété dernier à Mannheim et 
Amsterdam, comporte une soixantaine 
de tableaux (de Bretagne, d’Egypte, de 
VenlseX une trentaine de dessins et des 
livres illustrés. 

fondation Mono Bismarck, 34, av. do 
New-York, Paris 16* *. TéL : 47-23-38-88. 
Tow tas jnmjauf denandw de 10 heures 
i 19 heures. Jusqu'au 16 mais 1991. 

Mario Botta 

Architecte et designer suisse, derrière son 
nom italien, Mario Botta est l'une des 
personnalités les plus marquantes de l'ar- 
chitecture européenne. Cette exposition 
présente dix années de travaux (1980- 
1990) qui attendent toujours leur point 
d’orgue en France : le projet de cathé- 
drale à Evry. 

Centre cultural susse, 38. rue des Francs- 
Bourgeois, Paris 3*. Tel. : 42-71-38-38. 

. Tous les jours sauf hindi et marefi de 
13 heures b 19 heures. Jusqu'au 7 avril 
1991. 

Joos Van Cleve 

Une trentaine d'œuvres, dont neuf pein- 
tures. du Flamand Joos Van Cleve font 
découvrir ou « relire », comme on dit 
parfois, le travail de cet artiste du sei- 
zième siècle au confluent des grandes 
tendances européennes. Un. retable de 
Van Cleve, la Déploration du Christ, est 
venu de Gênes pour former le point cen- 
tral de la démonstration. 

Musée du Louvre, paviBon de Flore, porte 


« Roy an, ruines » : exposition «c Reconstruction et modernisation » 
aux Archives nationales. 


Jaujaid ■ côté jafdh des Tuleries, Paris 1«. 
Téi. : 40-20-51-51. Tous les Jours sauf 
maidi de 9 heures i 17 h 15. Visites- 
conférences i partir du V mare tes mer- 
credi «t samedi à 15 h 30. Jusqu'au 
27 mai 1991. 30 F (ticket d'entrée au 
musée). 

Cuillers-sculptures 

Cent cuillers sculptées, glanées du Cap- 
Vert au cap de Bonne-Espérance, nous 

g m vent, s’il en était encore besoin, que 
objets les plus prosaïques de la vie 
courante peuvent devenir des œuvres 
d’art à part entière. 

Fondation Dapper. 50, av. Victor-Hugo, 
Paris 16*. Ta. : 45-00-01-50. Tous les 
jours de 11 heures à 19 heures. Jusqu'au 
28 ®rîI1991. 15 F. 

JanDEbbets 

Ce plasticien néerlandais, très néerlan- 
dais, est peintre de formation, mais il 
utilise la photographie, depuis la lin des 


années 60, dans une optique artistique 
originale. A preuve scs mises en perspec- 
tives savantes, ses architectures 
déployées, ses panoramas éclatés, qui 
situent ses recherches sur le versant d'un 
art construit, à la lumière de Mondrian, 
de Vcrmcer et de Sacnredam. 

Contre national de la photographie, palais 
de Tokyo. 13, av. du Préaident-Wilsin. 
Paris 16*. Téi. : 47-23-36-53. Tous le s 
jours sauf manfida 10 heures à 17 heures. 
Fermeture dimanche et lundi de Pâques 
ainsi que le 1 - mai. Jusqu'au 20 mai 
1991. 25 F (entrée du musée). 

Juan Gris, dessins 

Où l’on peut voir, en trente dessins de 
1915 à 1921, comment l'enfant chéri de 
Kahnweiicr prépara IV après-cubisme ». 
Une précieuse exposition qu'accom- 
pagne un catalogue coproduit par le Cen- 
tra Julio Gonzalez de Valence cl notre 
Musée national d'art moderne. 

Centre Georges-Pompidou, sale d’art gra- 
phique. 4* étage, place Georges-Pompidou. 
Paris 4\ TéL : 42-77-12-33. Tous las jouis 
sauf mardi da 12 heures i 22 hems, 


samedi, dimanche et jours fériés de 
ta heures è 22 heures. Jusqu'au 1- avril 
1991. 

Raoul Haasmann à Ibiza 

Dadasophc révolutionnaire, cet artiste 
catalyseur des années 30 revendique 
d'être l’inventeur du photomontage. 
Fuyant l'Allemagne, il se réfugie en 1933 
à Ibiza, où il portraiture en ethnologue j 
Parchitcclure et les autochtones, et 
renoue avec une philosophie qui foit de 
l'homme le centre du monde. 

Ecolo nartkmnto «vpAriAm P— tw" ■ 
11, quai Malaqiais, Paris 6*. TéL : 42-00- 
34-57. Tous les jours sauf mardi de 
13 heures à 19 heures. Jusqu'au 5 mars 
1991. 

La Photographie 
auBauhaus 

Instantanés exubérants, visées de travers, 
perspectives inédites, portraits doubles, 
renverses et inverses, collages, photo- 
montages, sans oublier d'inouïes scènes 
de théâtre, autant de champs d'action 
qui témoignent avec une rigueur for- 
melle impeccable et une fantastique 
fraîcheur d'esprit de la vitalité de la pbo- 






• Ambiance musicale ■ Orchestre - PJVUL : prix Moyen de repu - J_ H- : omit Juqa’JL. bernes. 


DINERS 


L’ALSACE AUX HALLES 

16, rue CoquHlière. 1« 42-36-74-24 

TV COZ F/Diai. Lundi soir 

33, nie Sant-Georga, » 48-7^42-95/34/61 

AU PETIT RICHE 

47-70-68*68/47-70-86-50 

15, rue Le Pdcticr, 9* F/dinu 

LE GOURMAND CANDIDE 43-80-01-41 
6, pL MarfdaWuin, 17* Fermé ara. raidi et dia. 

RIVE GAUCHE 

NOS AtiCEÏBES LES G&OUHS 46-336607(166-12 
39, mcSaint-Lom^-cn-lTe, •» Climatisé 

LE MAHARAJAH 43-54-624)7 

GRILLE D’OR 86 de la gastro. indienne 


YUGARAJ 

14, me Dauphine, 6" 


43-26-44-91 
F. lundi 


RESTAURANT THOUMZEUX 470649-75 
79, rue Saint-Domipique, 7 1 

LES FOLUS’S 10t. rae SainL-Manr ü !■) 

Restaurant cambodgien 43-38-13-61 

ENVIRONS DE PARIS 

LA MARE AU DIABLE 6W317-17F.<1hh. lahm 
RN 6 77350 Réau erurc Ueosaint et Md un. 


RIVE DROITE 

DE NUIT COMME DE JOUR : Choucroutes, poissons, foie gras, traits de mer toute 
l'année. Pour vos repas d'affaires, en fiuniBe, salons partîculien au 1- étage. 

ARRIVAGE JOURNALIER DE POISSONS FRAIS, CRUSTACÉS, PLATEAU DE FRUITS 
DE MER CARTE 300 F. LE SOIR « Mena de h Mer s 1Î0 FTTC, Jraqn’â 22 h 30. 

MENU GOURMAND à 180 F VIN COMPRIS ET SA CARTE TRADITIONNELLE 
FORFAIT THÉÂTRE, 300 F A 450 F. Service assert jusqa'A 0 b 13 
Décor 1880. Salons pameuliea. Parking Drouot 

CeOe maison a du succès et elle le mérite : avec son personnel féminin et la grande qualité 
de sa cuisine traditionnelle et inventive. Décor aniemporam. 


Unique sa monde. Cadre fin 17*. Ambiance exceptionnelle. Menu 6 plats : 175 F 
ma compris. Vin i discrétion. Tons les soin. Dimanche midi et soir. 

DÉCOUVREZ— L’INDE— an 72, fad Saint-Germain, S\ M* Maubeit, 7 j. snr 7, 
NON-STOP de 12 heurta à 23 h 30, vcn, sanu, accueil jnsq. I h. CADRE LUXUEUX, 

SPÉCIALITÉS INDIENNES. « De tous tes indiens, odui-tt est de très loin le meÜlenr 
et le pta authentique. » Qirittan Mfltao (Ganh-Milhm). 

Spécialité de confit de canard et de cæoufct an confit de canard. Set jusqu'à 23 h 30. 
TOUS LES JOURS. Dira, sce continu de 12 h à 23 h 30. SALONS OJMATOËS. 


Rosine EK a quitté la rue de Provence 
cambodgien qm vois dévoile les mystères 


ouvrir le restaurant de ses rêves ; nu 
«attirai Ihtnirc. 


Un Dot de verdure de 17 ha (piscine, tamis, haras...). Un restaurant gastronomique. 
Une splendide cheminée,. Sakms pour repas d'affaires et séminaires. 


SOUPERS APRES MINUIT 
LES GRANDES MARCHES 

AU PIED DE L’QPÉRA-BASTILLE 
La bonne adresse do quartier. HUITRES 
loara L’ANNÉE. POISON DU MARCHÉ 
Plan paditimmefs. Vins A découvrir. 

DECOR « Brasserie de tau * 

TJ.j. de U b JO A 2 heures da matin. 
b, place de la Bastille. 43-42-9032. 


tographie dons cc musée mythique de 
l'avani-garde, présenté par deux cents 
épreuves originales venues d’Allemagne. 

Palais de Tokyo. 13, av. du Président-WA- 
son, Paris 16>. Téi. : 47-23-36-53. Tous 
las joura sauf manfi da 9 b 45 A 1 7 heures. 
Jusqu'au 13. mai 1991. 25 F. 

Le monde de Proust, 
photographies de Paul Nadar 

Le monde de Proust vu par Nadar? Ou 
bien edui de Nadar revu par les yeux de 

J— T A. Itjm-MwVA. — —t- ** I "il . 

lusion du roman, malgrc cette incarna- 
tion forcée, subsistera à la sortie de l'ex- 
position. comme an sortir de tous les 
décryptages de la Recherche. Car le style 
de Nadar génère lui aussi un imaginaire 
de roman. 

Cahute nationale des monuments histori- 

& Orangerie da l'hôtel de Sully. 62, rue 
-Antoine, Paris 4 1 . TéL : 42-74- 
22-22. Tous las jours sauf le 1- mai de 
11 heures à 19 heures. Jusqu'au 13 mai 
1991.18 F. 

Le Nouveau Musée 
de Gronlugue 

L'Institut néerlandais poursuit son pro- 
gramme de présentation des musées 
d’art moderne aux Pays-Bas. Celte fois le 
Groninger Muséum, qui! en 1993, doit 
s’installer dans de nouveaux bâtiments. 
Le projet a été confié à l'architecte Ales- 
sandro Mcndini. 

Institut néertaundas, 121, nw de LSe. Paris 
7*. TéL : 47-05-85-99. Tous les joies sauf 
hindi de 13 heures A 19 heures. Visites 
commenté bs : samedi 9 mare ot tSmaoche 
24 mare A 1 6 heures. Jusqu'au 31 mars 
1991. 

Objectif architectes 

Dix-sept architectes, parmi les plus célè- 
bres, ont accepté de poser pour on pho- 
tographe. Epinglés avec quelques paroles 
saisies sur les bouches illustres, et accom- 
pagnées de photos de leurs œuvres préfo- 
rées, ces portraits sont censés * en dire 
plus long qu’un discours ». 

Maison de I* architecture. 7, nw de Chafllat, 
Paris Ifr. Ta : 40-70-01-65. Tous las 
Jours sauf samedi, dimanche et lundi da 
13 heures A 18 heures, samedi da 
11 hetres A 17 heures. Jusqu'au 16 mas 
1991. 

Picasso va 

par les photographes 

Picasso, qui était photogénique et devait 
le savoir, foi un modèle pariait pour les 
photographes. U se prêtait au jeu, aimait 
se plier aux mises en scène, poser, se 
déguiser. Les plus grands preneurs 
d’images ont peut-être même réussi è le 
mettre à nu. Toute une histoire, en cent 
.et quelques photographies de Man Ray. 
Brassât. Cartier-Brusson, Doisncau, 
Quinn, Villas, etc. 

Musée Picasso, hôtel Salé, 5, nw de Tho- 
rigny. Paris 3*. Téi. : 42-71-25-21 . Tous 
tas jours sauf mardi de9h16à17h15, 
mercredi jusqu'à 22 heures. Jusqu'au 
8 avrfl 1991. 25 F. Æm. : 13 F. 

Reconstructions 
et modernisation 

Exposition de saison : la France après les 
ruines des dm guerres mondiales. Le 
souvenir de cc qui n disparu s’esl éflàcé, 
comme celui des considérables transfor- 
mations qu’a subies notre environne- 


ment. Restent quelques cicatrices, par- 
fois entretenues pour que se perpétue au 
moins la mémoire de la gisne.' 

Archivas nationales, hôtel da Rohan; 87. 
rue Vreflfe-du-Tempte. Paris 3*. TéL : 40- 
27-60-00. Tous tas jours sauf lundi da 
.12 heures A 18 heures. Jusqu'au 5 niai 
1991. 


W illiam Wegman ' 

Dessin, vidéo, peinture et photographie 
constituent l’œuvre de cct Américain de 
quarante-huit ans, qui débute en I970sa 
collaboration avec un chien, un weima- 
raner gris bleu, acheté 45 dollars, baptisé 
Mon Ray ( et remplacé depuis par son 
double Fay Ray), qui se pfifi avec dévo- - 
tkm à toutes les facéties de son maître. 

Centra Georges- Pompidou, galeries 
contemporaines, piaos Georgos-Parapidou, 
Paris 4*. TéL : 42-77-12-33. Tous les jouis 
sauf mardi da 12 heures 6 22 heures, 
samedi, dimanche et jours fériés da 
10 heures à 22 heures. Jusqu'au 14 avrfl 
1991. 


Galeries 


Régions 


On a quelque peu oublié ce peintre bas- 
que lié à Degas, Lautrcc et quelques 
autres, il fut pourtant fort apprécié dans 
les premières années du siècle pour ra 
capacité à assimiler le style. moderne des 
Parisiens tout en restant Adèle â la tra- 
dition picturale espagnol. 

Pavfflon des Arts, 101, rua Rambutsau. 
Paria l-.TéL: 42-33-82-50. Tous les jouis 
sauf hindi « jours fériés de 11 h 30 i 
18 h 30. Jusqu'au 28 avril 1991. 25 F. 


Stanley Brown ' 

il parcourt le monde et je mesure en 
comptant ses pas : ic résultat n'est pas 
très voyant, mais c’est une démarche, 
d'appropriation de r espace. Pour ama- 
teurs d'art conceptuel pur et dur. 

Galerie Durand-Dessert. 3. rue des Hau- 
driettesy Paris», m : 42-77-63-60. Tôt» 
les jours sauf dimanche et hindi de 
14 heures à 19 heures, samedi dé 
11 heures à 19 heures. Jinqu'ou 9 méts 
1891. 


Robert Combas 

Dès Christs en croix, des scènes Diou- 
ques, saint Denis, sainte Odile, sainte 
Marie ('Egyptienne, saint André, saint 
François d 1 Assise, et quelques autres : 
voilà que Robert Combas, peintre figu- 
ratif hbre et haut en couloir, donnedans 
l'histoire sainte. Pas étonnant, il est 
capable de tout, surtout de vous torcher 
en un rien de temps un torrent d’images 
agitées, pleines de passion, d’horreur et 
de douceur. 

Galerie Beaubourg. 23, rua du Renard. 
Paris 4». TéL : 42-71 -20-50. Tous tes jours 
sauf dimanche et lundi da T0J>30 â 
13 heures et de 14 h 30 é 19 heures. Jus- 
qu'au 30 mare 1991. 

Galerie Yvon Lambert 108, nw Vïeffle-du- 
Temple. Paris 3>. TéL : 42-71-09-33. Tous 
las jours sauf xflmandhe at lundi de 
10 heures h 13 heures et da 14 h 30 â 
19 heures. Jusqu'au 13 mare 1991. 

Jim Dîne 

Un Américain plus très jeune, très pein- 
tre, qui raconte des histoires de coeur, 
tendres naguère, aujourd’hui plus trou- 
bles. Cest qu’à force de prendre corps 
son œuvre a fini par ne plus pouvoir 
exprimer le repos de l’àmc. 

Galerie Beaubourg, 3, ma Pferra-au-Lard, 
Paris 4*. TéL : 48-04-34-40. Tout lac jours 
sauf ifimancha et lundi de 10 h 30 à 
13 heures et de 14 h 30 è 19 heures. Jus- 
qu’au 30 mara 1991. 


Jean-Louis GanteQ 

Après le chaos des banlieues, tes inté- 
rieurs en désordre et les portraits en cou- 
leur frontale ment cadrés, la poursuite 
d’un univers oscillant entre Contre et la 
composition par des paysages anonymes, 
obsédants, épurés jusqu'au stéréotype: 

Galerie Sovama MneUi. 17, nie des Trote- 
Bomas, Paris 11-. TéL : 40-21-89-69. 
Tous les joua sauf dimanche es lundi de 
14 heures h 19 heures. Jusqu'au 9 mare 
1991. 


Walter Obholzer 

On ne connaît pas à 'Paris ce jeune 
Autrichien qui travaille, une fois n’est 
pas coutume dans la Vienne d'aujour- 
d'hui, sur l'ornement, et pas sur le corps. 
Et si scs tableaux à motifs de rinceaux et 
de fleurettes ressemblent A des échantil- 
lons de décors anciens ou nouveaux, 
ç'est voulu. Où est le 

Galerie Thaddaeus Ropac, 7, rue Debel- 
teyme. Paris 3*. Téi. : 42-72-99-00. Tous, 
les jours sauf dimanche et hindi da* 
10 heures è. 19 heures. Jusqu’au. 
28 février 1991. 


Picasso, la Provence 
de Jacqueline 

S uoi Picasso â Arles? A cause des 
b, bien sûr : Picasso raftricnado a 
d'ailleurs peint les arènes. Il a aussi 
brossé Jacqueline en Artésienne. Moyen- 
nant quelques autres ouvertures sur la 
Provence, en particulier sur Vauvonar- 
gues et son buffet Henri II, on pouvait 
concevoir une bonne exposition. Ccst 
chose faite. 

Espace Van Gogh, rue du Président-Wil- 
son. 13200. TéL : 90-49-39-03. Tous tes 
jours de 10 haiees é 13 heures et de 
14 heures à 19 heures, samatfi. cSmanche 
et jouis fériés de 10 heures a 19 heures. 
Les 29 at 31 mars. 1* avrfl, 1- ira, 8, 9 et 
10 mai Jusqu’à 22 heures. Jusqu’au 
12 mal 1991. 40 F. 

Grenoble 

Christian BoUanski 

Une rétrospective qui iât passée par 
Londres et Eindhovcn, mais.dlç com- 
porte des .pièces nouvellement conçues 
-pour te musée de Grenoble. Bottansfci y 
insiste sur scs recherches récentes : 
« Monuments » .à l’enfance .et 
« Ombres » de la mort. Tout un manèjp 
de souvenirs fragiles. Tout. un dispositif 
pour émouvoir. . 

Mutée da Grenoble.- plaça da Verdun, 
38000, TéL : 7&54-09-82. Tous les joua 
sauf manl de 10 heures A 12 haures et da 
14 heures é 18 heuraa. Jiaqu'au 11 mats 
1991.- . ...... 

Patrick Tosani 

En soixante tableaux depuis le début des 
années 80, 1c bilan des travaux photogra- 
phiques d’un jeune plasticien qui grossit 
les objets, talons, caillera ou ongles, au 
point de les rendre difficilement identi- 
fiables. Son objectif : la peau, te grain 
des choses, ^ reflet, te transparence oui: 
fondu. 

Centre national d'art contemporain, 
155. coin Beniat 38000. Téi. : 78-21- 
95-84. Tous las jours sauf lundi de 
12heu«es é 19 heures. Vfante commentée 
tous les s am ed i s à 17 heures. Jusqu'au 
1»a»919S1. 8 F. 

t m. 

Un musé eo yoyage : 
la collection 

de la Neue Galerie de Graz 

Bonne idée : pour une fois nu musée 
accueille un autre musée dont la cottcc- 
tion d'art contemporain ne ressemble 
est montée dans "une optique ’uilcma&ri-. 
nale. tandis que celte de la Ncoc Galerie 
de Graz est toute centrée sur « r Autriche 
intérieure», et scs peintres. Par exempte 
Rainer. Bros, Brandi, Mosbochcr, ,\nzin- 
ger, Schmalix. 

Musée d* ai t uumn i p cr iâ a 18. nie dn Pré- 
odent-Edouaid-HerrioL 69001. m : 78- 
30-50-66.- Tous les' jours sauf mardi at 
jouis fériés de 12 heures i 18 heures. Jus- 
qu’au 3 mars 1991. 20 F. 

Nantes 

Edouard Vdllanl 

Après Lyon ci Barcelone, la rétrospective 
VuiUara achève son périple à Nantes. 
Quatre-vingts peintures, une cinquan- 
taine de dessins et de lithographies y 
retracent la carrière de ce beau peintre 
trop souvent négligé, de la grande 
période nabie aux portraits mondains 
des années 30. 

Musée des beaux-arts, 10, nia Georaas- 
Ctamenceau, 44000. TéL : 40-74-53-24. 
Tous las jours sauf mardi da 10 heures à 
12 heures et de 13 heures é 17 h 45. 
dimanche da 11 heures è 17 heures. Jus- 
qu'au 20 avrfl 1991. 

Strasbourg . 

Valses nobles 
et sentimentales 

Richard Batjoié, Marie Bourget, I.F.P., 
Steven Pamno, Adrian Schicss, Fdicc 
Variai. Michel Vajux : sept artistes ras- 
semblés par Jean Brolly, un amateur 
d ? art contemporain qui préfère Tap- • 

S roche souple au discours carré pour 
voquer les recherches d’artistes apparus 


sur la scène artistique dés années 80. 
Anctenm Douane, 1, nw du Vieux-Marché- 
«K-Pobspns, 67000. TéL : 88-32-48-95. 
Tous tas jours sauf manfida 11 heures à 
1 8 heures. Jusqu'au 1- avril 1991 . 

Toulouse 

Branner, Chaissac, Dnbnflet, 
on dialogue 

L’œuvre de Gaston Chaissac, peintre 
« rustique-moderne » du Bocage, est un 
des points forts du musée de l’abbavc 
Sainte-Croix des Sablcfrd’OIonne. La 
dorwüon Braimcr - 35 œuvres offertes < 
en 1987 par la veuve du peintre- en est ; 
un autre. Trois Dubuiïet qui, eux. vont ! 
entrer dm» les. collections du Musée 
d’art modcrac de Toulouse complètent 
judicieusement ic dialogue vendéen. 


La sélection «Arts» 

* Été établie par : 
CtWü*e Brêênne 
et Frédéric Edelmann 
SétectHw « Photo)*: 

Patrick Roegkrs 
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Classique 


Glnck 

Lu Pèlerin» de La Mecque ou la Ranoon- 
tre Imprévue. 

Lynne Dawson. Ctaudma Le Coz, Catherine 
Dubosc. Guy de Mey. Jean-Luc Vlala. Guy 
Rec hier. Jean-PhiBppe Lafont, Orchestra de 
l'Opéra de Toulouse, John Effet Confiner 
Idirecûoa). 

Voici un enregistrement qui a bien 
failli ne pas sortir, en raison des rap- 
ports que certains établiraient éventuel- 
lement entre son titre et la guerre du 
Golfe- U sort heureusement, et c'est 
l’une des choses les plus gaies, les 
mieux champagnisées, que (jardiner ait 
dirigées avec l’équipe lyonnaise ici à 
son acmé. Les turqumes de cet opéra- 
comique avec intermèdes pariés, que 
Gluck écrivit sur un livret en fiançais, 
sont moins impérissables que celles 
dont s’amusera Mozart dans l'Enlève- 
ment au sérail, dix-huit ans plus tard. 
Mais certains airs (ceux du languissant 
prince Ali, de Guy de Mey, en particu- 
lier) sont des bijoux, IA où l’on atten- 
drait de la pacotille de bazar. Une pre- 
mière mondiale à l'enregistrement, au 
demeurant. 

2 CD Erato, 2292-45516-2. 

Beethoven 

Misse so l e m nâ 

Charlotte Margkuw (soprano). Catherine 
Robbin (mezza), William Kendall (ténor), 
Alastwr MSna s (bossai. MontevenB Choir. 
EngSsh Baroque SoMats, John Bot Gatdkier 
(dsmakw). 

Dûment minutée, cette Messe solen- 
nelle dure - incroyable mais vrai - près 
de quinze minutes de moins que celle 
que Karajan enregistra en 1975 avec 
Janowitz, Baltsa, Schreier et Van Dam 
(une réédition en deux compacts à ne 
pas laisser échapper). Elle tient donc 
sur un seul disque argenté, ce qui n’est 
pas la moindre de ses qualités. L'oreille 
doit, dans un premier temps, accom- 
moder sur une masse orchestrale bien 
instruments anciens oHTgentnPiiis' ôri" 
adhère totalement à l’esthétique géné- 
rale défendue ici : des voix solistes 
intégrées dans le total choral (symbole 
possible de modestie chrétienne), un 
énoncé aux dynamiques extraordinaire- 
ment contrastées, incisif jusqu'à la bru- 
talité (le fugato prestissimo final : on 
croit voir défiler un film en accéléré), 
la vitalité et le pittoresque des inter- 
ventions ornementales. Tous les coups 
de théâtre y sont (le Resurexil !), mais 
dans un style plus figuratif qu’opérati- 
que. Le Hanover Band avait déjà 
«baroquisé» ce monument il y a deux 
ans, sans convaincre vraiment. Une 
initiative que Gardiner justifie pleine- 
ment, quand on aime Beethoven trans- 
parent, éclatant, sam emphase, et plein 
d'inventions impromptues. 


I CD Archîv produktion. 429-772-2 
(cfistr. Deutsche Grammophon) - 

Haydn 

Quatuors opus 77 rr 1 et Z amiante et 
menuet de TOpus 103. 

Quatuor Takacs 

II paraît que l'Opus 103 fut longtemps 
publié accompagné, en guise d'allegro 
et de finale, d’une carte de visite de 
Haydn, où était imprimée la déclara- 
tion suivante: «Mes forces m'ont 
abandonné, je suis vieux et faible. » A 
ce splendide inachevé, les quatre Hon- 
grois ont joint très logiquement les 
deux derniers quatuors terminés. Cela 
d’autant plus naturellement que, les 
deux volets de l’opus 77 sont parmi les 
moins enregistrés de l’énorme produc- 
tion du viennois ponr les quatre 
cordes. L'andante du n* 2 est d’une 
beauté à tomber. L’exécution de l'en- 
semble franche, architectorée, volon- 
taire, éloquente, d’une justesse impec- 
cable. Que demander de mieux? 

1 CD Decca. 430-199-2. 

Stravinsky, Bartok 

Petmuçhka, ta Mandarin merveSeux 
Orchestre phfJtarmomjua de Vienne. Chris- 
toph nn uohnanyt (ddecuon). 

Petrouchka fut créé au Châtelet le 
13 juin 1911, sous la direction de 
Pierre Monteux. A quoi ça ressem- 
blait? On peut s’en taire une petite - 
idée en écoutant l’exécution plus tar- 
dive (1958). toujours avec Monteux au 
pupitre de l’Orchestre national, qu'ont 
éditée, sur CD, les disques Montaigne. 
C’était sec, carré, rausdé au body-buil- 
ding, fin tout de même. On peut donc 
affirmer, preuve à l'appui, que Dohna- 
nyi respecte, à travers Monteux, les 
volontés de Stravinsky. Les deux exé- 
cutions ont exactement les mêmes 
caractéristique. Sauf que la prise de son 
dn concert de 1958 était pourrie, alors 
que le son Decca fait édater les vu-mi- 
tres avec Donhnany (ses symphonies 
de Dvorak sont également nn sommet 
technique). Le Mandarin merveilleux 
est... merveilleux. 

1 CD Decca, 425 026-2 fréétftkw cfenre- 
gtarenrants réalisés en 1978 et 19831. 

Joseph Kosma 

Chansons 

Jean-Christophe Benoit (baryton). Bernard 
fbngeésen (ptwo) . 

Kosma, qu’ont si bien chanté les Frères 
Jacques, est devenu un classique. Puis- 
qu’une marque de disques classiques a 
fait enregistrer ses chansons par deux 
interprètes classiques, qui les chantent 

- si l'on en doutait - que la Dame 
pavot (texte de Desnos) vaut largement 
les plus belles mélodies de Faure, qu7/ 
pleut (texte de Queneau) aurait pu être 
composée par Poulenc. Que, tout sim- 
plement, Kosma était un génie de la 
mélodie. 

1 CD Adès, 13 292-2. 


Rock 


John Eliot Gardiner 


l.lmfrmnanltifffl 
Sdnky Gfoovos 

Cest tris grave, très inquiétant : ces 
musiciens sont la proie d une agitation 


délirante, ils font beaucoup de bruits, 
se complaisent dans l'humour scatolo- 
gique et les rêveries pornographiques. 
C'est aussi très surprenant que de 
grands benêts furieux comme eux fas- 
sent preuve d'une telle intelligence 
musicale. Leur disque est produit par 
Bill Laswell, égérie du rock américain 
pensant. Et Laswell est assez malin 
pour avoir poussé les Limbomaniacs 
dans leurs délires musicaux : cuivres 
Furieux, guitares hurlantes, rythmiques 
de plomb. Tout ce qui fait ou a fait 
danser l’Amérique noire est dans 
Stinky Grooves, de la soûl de James 
Brown au rap de Public Enemy, du 
disco de KC and the Sunsfaine Band au 
rock noir de Living Colonr. Pourtant 
l'identité du groupe ne suscite aucun 
doute, il n’y a pas d'autres Limboma- 
niacs, tant mieux pour notre santé 
mentale. 

Epie 467614 2 


DiVinyls 

Ofl/biyk 

Christina Amphlett ne fait pas dans la 

r l . 1 . J .. .. U. 4J U , mmim * .- 

Cfumtense de» DtVftpIs, duo australien 
établi aux Etats-Unis, miss Amphlett 
perpétue la tradition des filles de mau- 
vais genre qui, des Shangri Las à Deb- 
bie Harry, ont alimenté ta libido rock. 
DiVinyls sera leur premier album large- 
ment distribué en France, mais le duo 
(Christina Amphlett et le guitaristc- 
com pasteur Mark McEntee) a derrière 
lui dix ans de carrière et cinq albums. 
Le temps de maîtriser l’art du couplet 
aguicheur, du riff de guitare qui 
reprend vie après son énième recyclage. 
Entre porno soft (l Touch MyselJ) et 
rockVroll pour garçon manqué (Bless 
My Soûl), Christina Amphlett use sans 
remords de sa voix cassée et souple, ne 
reculant devant aucune facilité, avec 
une désinvolture désarmante. Avec les 


guitares grasses de McEntee, quelques 
musiciens de sessions prêts à tout pour 
un cachet raisonnable et la collabora- 
tion, quand le besoin se bit sentir, de 
quelques fabricants de chansons confir- 
més (les omniprésents Stem et Kelly, 
voir Cyndi Lauper, Bette Midler ou 
Susanna Hofls) on trouvera dans DiVi- 
nyls tout ce. qu’il fout pour faire un 
excellent disque de pop mercenaire. 
Virgin 261285. 

T. S. 


Jazz 


Pastorins 

Uve in New York, volume 1 


Pastorins était un génie : génial, fou, 
insupportable. On raimaiL U a inventé 
à lui seul la technique de la basse élec- 
trique. n en a fait un instrument Tout 
le monde voulait jouer avec lui. Tout le 
monde le redoutait- Jazz, rock, fusion, 
funk, néo-romantisme, baroque-punk, 
Pastorius s’est agité partout, increva- 
ble, insomniaque, désespéré, fou de 
joie fc 13 vie. H a abusé de tout et de. |a 
munqn*. Il est un mmiden parfaite- 
ment abusif. II est d loi seul l’abus du 
musicien. Relisez les chroniques d’épo- 
que sur Pastorins : elles sont élo- 
quentes. Les gens ne savaient comment 
le prendre. Comète des années 80, il 
reste une pure légende. On entend par- 
ler de lui à mïx-voix dans le métro par 
des gamins qui n’étaient pas nés quand 
BhodSveatanJTearsYon Fait enregis- 
trer. Même ses fonds de tiroir, surtout 
Lire (La vie) comptent dans son 
œuvre : ici. Donna Lee pris sur un train 
d'enfer. Punk Jazz et Liberty City avec 
une bande d’agités redoutables. 

Le 21 septembre 1987, Pastorins est 
mort comme un clochard, roué de 
coups devant un club dont on lui 
défendait l’entrée. Hôpital de Miami. 


i Coma de dix jours. U avait treate-dnq 

.ans. 1 ■. 

1 CD BW 001, distribué pw MWt T. ■ 

Barney Wllen 

Paris Moods 

. Barney Wilen a fait des choix. H s'etn 
! toure de musiciens plus jeunes qui le 
situent dans l’époque, u déroule' un 
répertoire classique d’airs incontesta- 
bles, standards et chansons {Aprilïn 
Paris, Que reste-t-il de nos amours ; 
Grisby). 11 prend sur ce terrain un essor 
très pur, très personnel, avec la délica- 
tesse poétique, l'exactitude dandy qu’il 
met a toute expression. Paris Moods 
traduit parfaitement cet esprit, cette 
grâce. C’est une conception très exacte 
ou post-moderne (au noix) du jazz. 

I CD Alfa Jazz ALCfl 73, dBstribué par 
|OMD. 

! Oscar Peterson Trio . . 

Uve at the Btue Note 

II y a chez Oscar Peterson un côté 

î. monumental qni séduit (k public), il i 
y pw aussi (les vestales) comme si on 
■ Pavait trop entendu. Pianiste de Tabou- 
dance, virtuose du débordement, effa- I 
I tant Bud Powell d’énormes vagues de , 
! Tatum, Oscar Peterson semble à cha- 
; ■que fois commencer. 

■ '' Cette mrit du Blue Noie, le 16 mars 
I 1990, est une nuit comme les autres : 
tme irait comme toutes celles où D jone 
‘ depuis quarante-cinq ans. Son trio est 

- alors une reconstitution d'on moment- 
pivot de la musique. Oscar -Peterson, 

- Herb EUis (guitare) et Ray Brown (qui, 
par parenthèses, na jamais si bien pué 

, que dans ce disque) ont été parmi les 
i rares à franchir la barrière' dn grand 
. public. Si Ton voulait aller vite, ou 
i pourrait dire qne c’est ce qni agace. En 
fait. Oscar Peterson ne répond pas à 
ridée incertaine et jamais pleine que 
Ton se fût du jazz. Q n'est ni l’homme 
u de la blessure, ni cehii dn tragique. Il 
pèse trois quintaux, il joue rondement 
et, lorsqu'il attaque (Tune main les pre- 
mières notes de Honeysudde Rose sur 

- l’annonce à l'américaine d’un étrange 
trio composé de quatre hommes 
(Bobby Durham est aux drums), c'est 
comme si, une fois de plus, sans drame 
ai violence, le jazz recommençait 

I. 1 CD Tëlarc 83304. distribué par 
ô Med» 7. 

F.M. 


La collection « Inédit » : 
une vie après le concert 

D EPUIS sa création en 1982, la Maison 1 000 exemplaires. Os sont rapidemc 
des cultures dn monde présente en sés. La collection grandit et profil 
movenne une dizaine de spectacles chance offerte par le compact d’auen 


D EPUIS sa création en 1982, la Maison 
des cultures dn monde présente en 
moyenne une dizaine de spectacles 
musicaux chaque année. Dans la salle du bou- 
levard Raspail se sont succédé des interprètes 
venus des cinq continents, et qui, pour beau- 
coup, ne s'étaient pas, ou très peu, produits 
sur des scènes occidentales. Musique ethni- 
que, classique ou traditionnelle, de la Syrie 
aux juifs d’Ethiopie, vedettes méconnues ici 
ou simple paysan joueur de clarinette, le cata- 
logue a pris rapidement une singulière épais- 
seur, et les passages éphémères de ces musi- 
ques vivantes ouvrent des appétits que seul 
l’enregistrement public peut assouvir. Avant 
d’aller compiler des archives éteintes, n’est-il 
pas argent de fixer dans les mémoires ces 
groupes souvent informels, ces maîtres décli- 
nant en âge? 

En 1985, Chérif Khaznadar, le directeur 
de la Maison des cultures du monde, et Fran- 
çoise Gründ, directrice artistique, créent une 
collection de disques vinyte: « Inédit». Une 
manière de prolonger le plaisir d'un public 
fidèle (entre cinq cents et trois mille per- 
sonnes selon les spectacles) en enregistrant en 
direct tes concerts. Les trois premiers 
volâmes, pochette noire et chic, très ciblés, 
font l'objet de tirages numérotés et limités à 


1 000 exemplaires. Os sont rapidement épui- 
sés. La collection grandit et profite de la 
chance offerte par le compact d’augmenter la 
durée jusqu’à plus de soixante minutes. Elle 
peut ainsi donner à ces musiques la place qui 
leur est naturellement nécessaire. 

Deux des sept 33 tours, ceux ayant déjà 
bénéficié d’un enregistrement numérique, ont 
été repris et agrémentés de quelques nouveau- 
tés (Musiques d'islam d’Asie et Grèce, Epire), 
ainsi que des compacts ayant disparu du mar- 
ché pour cause de changement de distribu- 
teurs - d’Harmonia Mundi à Auvidis - {les 
Musiques de la toundra et de la taïga. Voix de 
l’Orient soviétique). Le rythme de parution 
des CD suit aujourd'hui celui des concerts. 

La collection comporte de véritables iné- 
dits planétaires (les Polyphonies vocales des 
Aborigènes de Taiwan ou certaines plages des 
Musiques de là toundra et de la taïga). Mais 
die permet surtout à des artistes qui ont enre- 
gistré chez eux, dans des conditions souvent 
précaires, mauvais studios, cassettes pirates, 
de trouver un support de qualité, sans mor- 
cellement intempestif. Ainsi, Al cm Kassimov, 
musicien d’Azerbaïdjan, dont on trouve les 
disques en URSS, n'avait jamais été diffusé 
en France. Seule exception à la règle, l'irakien 
Munir Bachir, à la discographie abondante, 


présent «par attachement sentimental». Dans 
sa dernière livraison, parmi les nouveautés 
Chants des femmes de la vieille Russie et Tur- 
quie, musique soufie, on trouvera une réédi- 
tion en CD du très bel enregistrement du 
groupe Takoutsia, des musiciens de Zagori, 
exceptionnellement réalisé sur place, en 1985, 
en Epire, avant le concert. Une voie dans 
laquelle la Maison des cultures du monde 
voudrait bien s'engager : offrir en même 
temps te spectacle et le support discographi- 
que équivalent 

Parallèlement, et en accord avec le minis- : 
tère de la cnlture marocain, l’équipe 
d*« Inédit» s’est lancée dans l'enregistrement 
intégral des douze noubas de la tradition ara- 
bo-andalouse. Les maîtres, détenteurs de la 
tradition avaient, jusqu'alors, refusé tout 
contact avec le disque. Ils ont accepté l'année 
dernière, pressentant le risque de déperdition 
de Leur savoir, transmis depuis la fin du quin- 
zième siècle. Chaque volume de cette Antho- 
logie Al- Ala comporte six CD, totalisant une 
durée d'écoute de six heures et demie. Le 
volume 1, vendu aux environs de 600 F, a 
déjà trouvé plus de cinq mille acheteurs. Le 
deuxième vient de paraître, et les neuf autres 
sont en préparation. 

VÉRONIQUE MORTAIGNE 

* «Inédit». Maison des cultures do monde, 
distribués par Auvidis. 


Chanson 


Melaine Favennec 

La chambra 


Couché Haut krprt mus tm arbre ett 
fleurs, Melaine Favennec prend la 
mesure du temps au bord de l'eau. La 
pochette dn cinquième disque de ce 
chanteur funambok volontairement 
effacé des grandes scènes, tourne le dos 
aux contingences de la vie moderne. 
Les onzes titres ont été enregistrés en 
partie en prise directe et continue, à la 
mode ancienne, en dehors des studios 
aseptisés, devant les fauteuils rouges du 
Théâtre de Ouimper «pour retrouver 
l'émotion et I espace», pois complétés, 
notamment pour le chant, à F Atelier 
du piano à Blain (ce qni nous vaut 
quelques bavures de microphone). L'al- 
bum joue sur un subtil équilibre entre , 
des orchestrations fines (à base de vio- ' 
Ions, violoncelles, piano) et des textes 
intimistes, tendres, sans prétentions 
sociologiques ni violences verbales. 
Melaine Favennec écrit, compose et 
.chante des chansons d'amour. U y sug- 
gère la gravité sans s’y arrêter (Ca c'est 


■ la Java : «r II y a dans la vie /Un petit 
, peu de la mon/ Qui nous 
; bouleverse/ Des petits pincemerus/A ira- 

■ vers le corps/ Qui nous caressent/..: Et 
i pua Von danse*). Le chanteur a tra- 
vaillé sa voix dans le sens de la nuance 

: et ses textes dans le registre dé Férao- 
: tion. 11 est très heureusement accompa- 
; gné par un jeune pianiste classique au 
style coloré, vivant, Y van Cassar, qui 
I signe les arrangements. Le couple fonc- 
• lionne à merveille, personnalités imbri- 
i quées, mais intactes. Tout cela a bean- 
I coup de qualités. Après avoir travaillé 


avec des. majors par je paa*. ; 

Favennec cherche aujourd’hui un dis- , 
tri buteur «ciblé». càpaWe de le suivre 
dans sa carrière d dans sa demarctur- ■ 
1CD Intime In Time BTC1 Commandes: 

BP 5 29120 Plowwur. 

Serge Guirao 

PmasareSea 

Serge Guirao avait, parmi d'autres, 

subi les conséquences de la frilosité des 
pr ogramm ateurs dans les premiers . 
jours de la guerre du Golfe, à cause de • 
quelques mots - alors jugés malbec* t _ 
reox - extraits de la chanson Bonne 
année - il est vrai un peu iromguc : . 
e Manakoré/Connajs-tu le mot faim/ \ 

les maux de la jaim/As-tu vu l’enfant 
défunt/ A défaut de moyens / Qu'est-ce i 
qu’on pourrait leur souhaiter ! Bonne ! 
année/ Bonne armée» etc. Les censeurs 
en herbe auraient-ils lu trop vite, et 
ignoré le titre suivant, Image saimel . 
k Au plus fort des larmes/ Je te lancé 
ma lamx/Comme un trait vers toi / Tire : 
Veau du sable- /Que je meurs en toi». . 
Et pins loin encore (Rien qu'une heure 
encore) : a Anna/ Le ciel est si bas/ AU , 
dessus des toits/ Anna, ma tare est en • 
larmes Z J'ai rendu les armes. 

A la décharge de Serge Guirao, Toutou- 
sain né à Oiqda arec ascendances espa* ■ 
gndes, précisons qu’il ne sévit en gêné- ! 
■rai que sur les musiques, avec nn sens ; 
de la mélodie assez promeneur, rôdé > 
aux côtés de Miguel Base, dont il fat le - 
bassiste avant de faire cavalier seul. | 
Passerelles est un album agréable, où se : 
promènent des amoureux, des ; 
chômeurs, des gosses. L’invention j 
apparaît malheureusement sur fond de ! 
batterie synthétique. Mais Guirao a du 
punch, dn rythme juste ce qu'il faut, 
une volt intéressante, il lui reste à se ? 
débarrasser du superflu techno-facile. 
1CDWEA 9031 73453. 

V.Mo, 

Musiques 
du monde 


BezritoMeriino 

Chante d» SicMe ot dos Bas éoliennes 

Du vdoms. Beaito Mexiïno chantant la ■ 
Ballaia de Don Giovanni, tout droit 
sortie du romancero espagnol do qnin- •’ 
zrème siècle, et passée A la mouli nette 
itokwnéditerrancenne, c’er-t s'enduirt ; 
d'un brome de iëürit&.ca bfeu (mer) et ; 
jaune (mimosa). Benito Mcrlino, natif . 
de Lipan, a l'esprit vagabond. Auteur 
d’un Oratorio anarchiste, d'une Messe . 
éolienne, grand amateur de traditions ' 
populaires du sud de l'Italie, Benito 
Mcriino a recherché les traces des 
textes des chansons d’antan dans les . 
bibliothèques de Païenne ou de Flo- 
rence, avant de les remettre délicate- 
ment en musique. Ponr réaliser - â ■ 
Paris pour la collection «Musiques dû ' 
Monde» de Bnda Records - cet album, i 
dix-neuf titres en forme d'hymne A la I 
mer, aux Iles, aux chevaliers et aux : 
jeunes filles en fieur, il s'est entouré ; 
d’un guitariste napolitain, d'un pianiste j 
de Syracuse et d’une violoncelliste alto- 1 
mande. 

A Lipari, on chante le Selle sonde dam • 
les écoles. D'une voix de miel, char- i 
meuse jusque dam ses minuscules - 
imperfections, Benito Mcriino met des 
accents dorés et roman tiques pour \ 
raconter comment «le Seigneur voulut ' 
faire un jour/un collier de perles et de ; 
diamants/qui serait le royaume de ; 
l’amour». -Rubis, montagne de fou- ‘ 
gères, ange de roc ïFiliciicU, AJicudi et > 
les autres ont de bien doux noms. Et ! 
quel repos .d'écouter ces mélodies ! 
enchantées! 


1 CD Buda Rocords 82504-2 distribué par ’ 
Adfo. 

V.M&: 



Le Métro de Toulouse choisit Y Art Contemporain 
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ARCHITECTURE 


« DERNIERS DOMICILES CONNUS », ENQUÊTE SUR VINGT ANS DE CONSTRUCTION DE LOGEMENTS 



)es milliers de logements ont été 
xmstrnlts ces vingt dernières années 
mr des critères qni ont essentiellement 
tennis à l'architecture de se refoire 
me réputation convenable. Un ouvrage 
le Jean-Michel Léger présente 
es résultats d'une enquête 
mr ces nouveaux logements 
ü sur ceux qui y vivent 
H les architectes ont pu mener 
1 bien leur réconciliation avec la ville, 

1 apparaît que la ville 

K trop souvent fâchée 
ses habitants. 


L 


ES habitants de Sarcelles ont bien de la chance. 
Depuis quelques mois, le stéréotype de Vaulx-en- 
Velin s’est substitué à celui de loir ville pour dési- 
gner l'échec des politiques d’urbanisme, ou plus précisé- 
ment celui de l’habitat social Mais là où la «saiceQite» 
désignait une foune de dépression, un «syndrome des 
grands ensembles» qui frappait méchamment des indiv!- 
Eus, Vaulx-en-Vdin a pris la fonne d’une révolte collec- 
tive. 

Faute d’avoir pu répondre convenablement et en 
' emps voulu à des problèmes largement identifiés, et de 
j ongue date prévisibles, te ministère de l’équipement a 
iccouché d’an ministère de la ville dont une des voca- 
ions pittoresques sera de traiter la question des villes à la 
arapagne. autrement dit les villes nouvelles ratées, l’en- 
re-deux des banlieues, les grands ensembles au milieu 
les champs de betteraves. 

Derrière le terme de « ville », il faut sans doute lire 
es mots urbanisme, architecture, habitat, mots que les 
ministres semblent n’avoir jamais assez aimés pour en 
[aire les attributs de leurs maroquins. Trop artistique, 
«rame l’architecture? Trop technique, comme l’urba- 
îisme? Trop limité, comme l’habitat? Ou bien est-ce le 
sentiment que les problèmes à résoudre se situent à fin- 
i eisection de ces domaines, et que la notion de ville peut 
j réconcilier tout le inonde? Serait-ce au prix d’une sorte 
1 l'oubli de la campagne, territoire exclusif de l'agriculture 
■ :t de l'environnement, et où l’on ne saurait donc habi- 

! :er? 

» 

i 3ES GAMINERIES 
! !)E BRUTE STUPIDE 


Les éducateurs, du Limousin, de Bretagne ou d’ail- 
urs, savent que l'alcoolisme, les femmes battues, les 
mfants martyrs, la petite et la moyenne délinquance ne 
sont pas les spécialités des seules cités-dortoirs. Mais 
comme ils dépendent de la solidarité, il a dû sembler 
légitime au nouveau ministre de h ville de s’en tenir aux 
seuls problèmes du rat que La Fontaine a doté du même 

Mm. 

Laissons ici se piétiner les notions et les territoires, et 
arrêtons-nous à celle d'habitat, ou plus simplement 


encore à celle de logement Un outil de compréhension 
remarquable, sous la forme d’un livre de cent soixante 
pages, vient d’être publié par les éditions Créaphis, et 
mériterait d’être étudié de près aussi bien par les déci- 
deurs, les maîtres d’ouvrage, tes architectes, et par, pour- 
quoi pas?, les habitants. Sous le titre Derniers domiciles 
connus, Jean-Michel Léger ÿ présente les résultats dW 
enquête sur les nouveaux logements, ceux construits aû 
cours des deux dernières décennies et sur qui reposait 
largement la réputation retrouvée d’une architecture ri 
longtemps maudite pour ses gamineries de brute stupide. 

Le livre est soigné comme un livre d’art, là où Ton 
attendrait h formule «manuel», récriture en est précise, 
limitant à f essentiel la formulation d'idées parfois com- 
plexes, mais surtout le travail de Léger a le mérite de 
pousser chacun des exemples choisis ou des lierions abor- 
dées dans tous leurs d étails, r/wrimn dans toutes leurs 
conséquences, seraient-elles peu agréables à entendre. 
L’ouvrage, n’épuisant pas la question de l’habitat, est 
abondamment assorti de références bibfiographiqaes, de 
Chombart de Lauwe à Raymond, de Blachère à Gros- 
bois, auxquelles ü faut sans doute ajouter la part do rêve 
pour se faire une meilleure idée du territoire de l’habitat. 

La série « Mutations » des éditions Autrement a 
ainsi confié à Nicole Czechowski le soin de rassembler 
des textes littéraires, artistiques et/ou intellectuels sur le 
thème « Habita', habité ». Un sens certain du titre (le 
Ciel entre les atomes, l'Idéal, c'est la valise, Dix ans de 
placard, etc.) donne an sujet le sourire qu’il mérite, tendis 
que les formules de Pierre Cbarras amènent à se poser 
très sérieusement la question de Habitant. 

Habitant, selon Cbarras : «Désignait autrefois les 
personnes peuplant certaines régions aujourd’hui à forte 
densité industridle. On l’utilise encore pour parler d’indi- 
vidus très mai habillés, aux ongles noirs, mangeant de la 
cuisine plutôt lourde (alkaa parfois jusqu'à la soupe aux 
choux) et s’exprimant avec un fort accent de valets de 
Modère qui porte à rire. Toutefois, cette espèce devenant 
de plus en plus rare, eBe a fini par éveiller k curiosité des 
couches aisées de la population tentées par l’Aventure avec 
un grand A. Ainsi MarieJo et Raté, les résidents du splat- 
dide F5 qui fait face à mon loft, sont rentrés ce matin de 
leurs vacances surprises et m'ont fiât longuement frisson- 
ner lorsqu’ils m’ont confié : « Nous logions chez Habi- 
tant!» ' 

Autrement, sous la même plume, définit le logement 
presque aussi justement : «Résidence minimale dont l’ex- 
pression « logement social » donne une idée certes dépri- 
mante, mais assez juste. Autrefois la plupart des centres- 
villes étaient amèrement constitués de logements qui, fort 
heureusement, ont cédé peu à peu la place à des 
bureaux.» 

De ces moments récréatifs, on retiendra deux idées 
qui trouvent leurs développements sociologiques ou 
urbains chez Jean-Michel Léger : la première est qu'il n’y 
a pas d’habitant type. Consommateur d’hygiène stan- 
dard, empîleur de vaisselle sale, amateur de grosse poutre 
apparente, contempteur de la moquette, sédentaire, noc- 
tambule, tout se trouve pour compliquer l’idée d’une 


«ceflule» simple et répétable. A cela s'ajoute révolution 
de la structure familiale, que Pierre Meda analyse dans 
im livre récent, La famille éclate, 1e logement s'adapte, 
titre dont la deuxième moitié est peut-être un peu opti- 
miste. 

La seconde idée est Finage péjorative qu’a acquise 
le logement moderne, et particulièrement le logement 
sodaL A cela, il y a un grand nombre de raisons, pour la 
plupart économiques) et qui ont dé redoutables consé- 
quences à court terme sur la qualité des logements, à 
moyen et long terme sur la dorée de rie des Mrimpnt* 
Léger a h comtoise de ne pas y ajouter les effets du 
financement des partis politiques, devenu certes limpide 
depuis quelques mois, sans que eda se traduise encore 
par une diminution risible des coûts de la rprwynirrinn „ 
Ces deuxidées së retrouvent enfin dans ce constat Imi- 
tai : «Les architectes s’excusent de présenter des formules 
classiques qui sont effectivement plus conformes à la 
moyenne des usages, mais qui, compte tenu de la baisse 
de qualité de leur réalisation, constituent une régression. » 

DÉMIURGE . . 


ET BOUC 

Entrée en scène de l'architecte. Ce personnage extra- 
ordinaire est à la fois démiurge et bouc émissaire sur le 
théâtre de l’habitat II est artiste et manoeuvre, pris entre 
le souci de répandre aux besoins d'habitants tournés vers 
les commodités intérieures ri celui de donner à la ville 
les façades que l'urbanité exige de lui, au moias autant 
que soc désir de postérité. 

L’architecte «moderne» a toujours eu à l’égard du 
logement une attitude fondée sur des dogmes d’une 
grande ceititudeL Comme il jugeait que les habitant s 
habitaient mal, il a inventé des logements ri des 
bâtiments idéaux, dans la foulée de Le .Corburier qui 
avait dessiné l'habitat aux proportions idéales, le fameux 
Modulor. Ces logements devaient avoir la vertu pédago- 
gique d’apprendre aux gens à habiter selon des normes 
convenables. Des soles de corsets en somme, qui pré- 
voient la façon d’étendre ses pieds sous une table, de 
regarder par la fenêtre à une hauteur décente, ri de se 
persuader que son vis-à-vis est un paysage lui aussi idéaL 

Puis Farchitecte a inventé l'expérimentation, mais 
les habitants avaient beau servir de cobayes avec Ten- 

tfiouaàsme ie pus yuuc n i , Rainantes v tourte cm. ic 

nom qu’on donne aux architectes pour éviter les répé- 
titions) se sont trouvés bien en peine de réutiliser les 
résulats de ccs expérimentations dans des conditions géo- 
graphiques, sociales ou économiques qui échappaient à 
toute constance. 

Si l’on continue d’en croire Léger, une troisième 
démarche s’est fondée sur la participation, sur Fidée 
d’ «apprendre des gens», ce qui s’est heurté à un écuefr 
de taille : les architectes ne sont pas précisément formés 
pour gérer ce type de dia lo g u e. 

Le problème serait-il insoluble? Pas du tout, des 
enquêtes poussées ont été faites dans toute sorte de 
bâtiments, sur lesquelles Léger appuie sa démonstration, 
mais dont les résultats n’ont jamais été véritablement 


utilisés Chaque année ou presque a produit ainsi des 
outils, comme F ouvrage de Beb-VidsL Châtelet et Mah- 
doul, Penser {'habité : le logement en questions, mais sans 
que ce savoir semble générer une véritable pratique, ni 
des enseignements fondés sur. un minimum de 
constantes. L’habitat apparaît ainsi comme une problé- 
matique surexplorée, mais les conclusions seraient stras- 
exploitées. Fait-être parce que tes maîtres d'œuvre libé- 
raux ont une méfiance tenaœ fece aux productions théo- 
riques de Padmimstration, ou par croyance atavique de 
la profession dans le génie individuel ri solitaire de char 
can de ses membres. 

Sans doute faudrait-il casser bien des normes, atté- 
nuer bien des règlements. C’est le luxe que s'est offert 
Nouvel à Nîmes (Nemàusus). H a suscité une admiration 
béate pour avoir trouvé quelqura notas carrés de «rab» 
dans les limites ordinaires des prix, mats généré des 
espaces* pour architectes » qui posent d’autres pro- 
blèmes, en particulier cdtri de resta largement inaccepta- 
bles^par une popaktion dite moyenne. C’est un luxeque- 
ftffient plus diffidtementdes architectes moins connus, 
ri quine séduit (Tailieais pas une majorité des autres 
vedettes, moins tentés par les vertus du spectacle ou par . 

la dimanak m m qniimentplf de rai rihitortin r- • 

En fiât, tes vingt années du «logements nouveaux» 
qui servent de champs d’observation à L^er auront, c’est 
vrai, davantage servi d’expérimentation pour rarchitec- 
ture dans son ensemble qu’à ParaéÜoralion de l’habitat. 
Elles auront davantage été l'occasion de réconcilier tes 
architectes avec la vide, entité où se seront affrontées 
toutes les tendances imaginables, que de les réconcilier 
arec les habteants. Ces derniers, pourtant, ne leur en 
veulent pas trop si Ton en croit /des sondages récents. 

Même à la maîtrise d’ouvrage reste très mal définie 
pour la plupart des gens, c’est.dte -FEtat, tes municipa- 
lités, les promoteurs privés, tes offices tPHLM, etc. - que 
la vox populi rend responsable de cette architecture au 
rabais, comme eUe rendait les mêmes responsa bl es des 
destructkns du patrimoine sous des formules classique- 
ment collectées du type «ils ont détruit ci. ifs ont cassé 

efforts, mais, si edif à"®: uti'ieî l'image de tour prafc* - 
skm, cela n’a doue pas suffi à redorer 1e blason des vütes. 
Lorsqu’on dit aujourd’hui « ils ont cassé çan, on parte 
désormais des habitants de Vauh-en-Velin, ri tfaiffeuis. 

FRÉDÉRIC EDELMANN 

* Jean-Michel Léger, Derniers (tomates connus. Enquête 
sur les nouveaux logements.. 1970-1990. Editions Créaphis. 

180 F. r‘_ - 

* Habiter, habité, sons te direction de Nicole Cachowski. 
El Autrement, série MMâon. 

* Pierre Merlin, La JàmiUe èdate.le logement s'adapte. 
Ed. Syros/Aftecratives, 120 F. "■ 

* Heb- Vidal. Châtelet et Manderai, Poser ftabiti : le toge- 
ment en questions, PAN 14, Ed. Msrdag^, 1988. 



C* -dessus : 
Gourcouronnes 1 
à Evry 
{architecte 
Henri Gaudin). 
Ci-contre , 
à droite : 
Anselme-Henri et 
à Safnt-Ouen 
[architecte 
Jean Nouvel), 

3 Ct- Contre, 
à gauche : 

64. quai 
de la Loire 
à Paris 19- 
(architecte 
Edith Girard). 
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